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CHAPITRE

IL N ’Y A PAS D E TRAVAIL ICI !

N ous sommes dans le nord de la France, au pays des mines de 
charbon.

C’est une nuit de mars, noire et froide. Le vent souffle sur une 
route plate sans arbres. Un homme se dirige à grands pas vers la 
cité minière de Montsou.

Il aperçoit des feux qui brûlent. C’est la fosse1 de Voreux. Au 
fond d ’un trou de cinq mètres, sous la terre, des hommes, des 
femmes, des enfants travaillent...

Il s'approche d'un vieil homme qui conduit un cheval.
— Je m ’appelle Etienne Lantier, dit-il. Je cherche du travail.
Le vieux le regarde. Etienne est un jeune homme d ’une ving­

taine d’années, aux cheveux très bruns. Joli garçon, mince, mais 
l ’air fort.

— Il n ’y a pas de travail ici, répond le vieux. Rien du tou t...
Au milieu du bruit et de la fumée, Etienne regarde autour de

ui le triste paysage éclairé par les flammes : des tas de charbon, 
des machines, des bâtiments de briques... Au loin, on devine les 
toits sombres des maisons des mineurs : le coron2.

1 Fosse : trou qui donne accès aux différentes galeries de la mine.
2 Coron : ensemble d ’habitations identiques dans les villes minières.
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— Ma famille est ici depuis cent ans, dit le vieux. On a toujours 
travaillé à la mine. Beaucoup sont morts au fond. Moi, j ’ai échappé 
trois fois à la m ort... Trois fois !... Alors, on m ’a appelé Bonne- 
mort, pour rire... Maintenant, j ’habite avec mon fils, Toussaint 
Maheu, avec sa femme et leurs sept enfants...

De temps en temps, le vieux tousse et crache. Et cela fait une 
tache noire sur la terre.

— C’est le charbon, explique le vieux. J ’en ai plein les pou­
mons...

Le vieil homme semble porter en lui toute la misère du monde.
Etienne l’interroge sur la « Compagnie3 », les propriétaires de 

la mine.
Bonnemort ne les a jamais vus. Il connaît seulement 

M. Hennebeau, le directeur général. Il sait seulement que la 
Compagnie est riche, que les mineurs doivent travailler et, 
souvent, mourir pour elle.

— Encore, tant qu’on peut manger, murmure Etienne.
Bonnemort retourne à son travail. Etienne se retrouve seul.

Que faire dans ce pays ? Où aller maintenant ?
Quatre heures... Le jour n ’est pas encore levé. Le coron 

commence à s’éveiller. Les unes après les autres, les fenêtres des 
petites maisons s’éclairent faiblement.

Chez les Maheu, le réveil est difficile. Toute la famille est 
entassée4 en haut : six enfants dans l ’unique chambre, et les parents 
dans le couloir, un bébé à côté d ’eux.

C’est Catherine qui se lève la première. A quinze ans, avec 
ses cheveux roux, son teint pâle, ses bras et ses jambes maigres, 
elle a encore l ’air d ’une enfant. Elle secoue ses deux frères pour 
les réveiller. Zacharie, l’aîné, a vingt et un ans. Jeanlin n ’a que

3 Compagnie : l ’ensemble des propriétaires de la mine.
U Entassée : réunie dans un espace très petit.
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onze ans, mais il travaille déjà à la mine. Silencieusement, les yeux 
grand ouverts, Alzire, la petite infirme5, les regarde se disputer 
tous les trois comme de jeunes chiens.

Catherine descend à la cuisine. La pièce est propre, pauvre­
ment meublée : un buffet, une table, quelques chaises. Au mur, les 
portraits en couleur de 1’ empereur6 et de l’impératrice, donnés 
par la Compagnie.

La jeune fille allume une chandelle et commence à faire le café. 
Elle entend sa mère, la Maheude7, qui se plaint, là-haut :

— Nous voilà seulement lundi, et je n ’ai déjà plus d ’argent !... 
Comment faire pour vous nourrir tous ? Le buffet est vide... Je 
dois de l’argent à l’épicier...

—Va voir les Grégoire, dit Maheu... Ils donnent des vêtements 
aux pauvres...

— C’est ça... oui.. . j ’irai avec les petits... ils me donneront bien 
cent sous8 !

Dans la cuisine, Catherine prépare le déjeuner qu’ils emporte­
ront à la mine : quelques restes de pain et de fromage, rien de plus. 
Maheu et les deux garçons descendent. Ils se dépêchent de boire 
leur café, un café trop clair qui ne les réveille pas.

Des ombres passent devant la fenêtre.
— Allons, dit Maheu, il est temps de partir !
Dehors, ils retrouvent leurs voisins, Levaque et son fils, Bébert, 

Pierron et sa fille, Lydie...Tous ensemble, mal réveillés, courbés 
sous le vent, ils prennent le chemin de la mine.

5 Infirme : qui a une maladie ou une malformation qu’on ne peut pas guérir.
6 Empereur : Napoléon III, qui a régné de 1852 à 1870. L’impératrice est son épouse, 
Eugénie de Montijo.
7 La Maheude : la femme de Maheu. D ’autres personnages féminins sont appelés ainsi : le 
nom de leur mari transformé au féminin et devant lequel on ajoute La.
8 Sous : centimes à l’époque de Germinal.
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A la fosse du Voreux, dans le bruit énorme des machines, 
Etienne continue à demander aux mineurs s’il y a du travail pour 
lui.

— Il n ’y a rien, lui dit Maheu qui vient d’arriver.
Etienne lui paraît sympathique. Il aimerait l’aider.
— Ce n ’est vraiment pas le moment de chercher du travail 

ici, continue-t-il. On ferme des fosses. Ceux qui travaillent sont 
moins malheureux que vous...

— Attendez Dansaert, le surveillant chef, dit un mineur.
Etienne se sent perdu au milieu de tous ces ouvriers qui vont et

viennent. La fosse lui paraît noire et dangereuse. Il est effrayé par 
le mouvement continuel des machines et des hommes. Il décide 
de partir.

Mais, au même moment, on apprend qu’une ouvrière est 
morte dans la nuit. Il faut la remplacer. Maheu pense tout de suite 
à Etienne. Il envoie Catherine le chercher. Etienne est engagé 
aussitôt dans l’équipe de Maheu, pour trente sous par jour.

Le voici dans la cage9, serré contre les autres, emporté 
dans une longue descente vers l’inconnu. En bas, il faut encore 
marcher pendant deux kilomètres dans une galerie10 de plus 
en plus étroite, de plus en plus basse, de plus en plus humide11. 
Un gros cheval blanc apparaît soudain dans la nuit comme un 
iantôme12. Les hommes marchent courbés, les pieds dans l’eau. 
L’air est froid, on tremble ; puis il devient chaud, on a du mal à 
respirer, et, soudain, quelques mètres plus loin, de nouveau, on 
tremble de froid...

9 Cage : ascenseur servant à descendre et à m onter les mineurs ou le charbon.
10 Galerie : tunnel perpendiculaire à la fosse, où l’on extrait le charbon.
11 Humide : pleine d ’eau.
12 Fantôme : un m ort qui revient sur terre.
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Ils doivent encore monter pour arriver à la veine de charbon13 
où ils travaillent. Etienne est à bout de forces. Il avance lentement 
à la lumière des lampes. Maheu et Catherine Y aident et ils arrivent 
en retard. Chaval, un mineur de Maheu, les attend, furieux. Il a 
vingt-cinq ans. Il est grand et maigre.

Maheu lui explique qu’Etienne remplace une ouvrière. Chaval 
regarde Etienne avec mépris et dit :

— Ça n'a pas peur de manger le pain des filles !
Etienne et Chaval ne se connaissent pas encore, mais ils se 

détestent déjà. Etienne sait maintenant qu’il a un ennemi.
L’équipe de Maheu se met au travail. Maheu, Chaval, Zacharie et 

Le vaque abattent14 le charbon. Dans un couloir étroit et sombre, 
couchés sur le côté, ils creusent. Ils arrachent le charbon à coups 
de pic, morceau par morceau, bloc par bloc. Ils souffrent de la 
chaleur et de l’humidité. Ils ont enlevé leur chemise. Ils sont 
recouverts d ’une boue15 noire qui colle à la peau. La sueur coule 
sur leur visage et les aveugle. Pendant des heures, dans le bruit des 
pics et du charbon qui tombe, ils travaillent.

Catherine et Etienne ramassent le charbon et le jettent dans 
une berline. Lorsque la berline16 est pleine, ils la poussent jusqu’au 
bout du tunnel. C’est un travail difficile. La berline est lourde et 
il ne faut pas qu’elle sorte des rails. Catherine montre à Etienne 
comment il faut faire, mais le jeune homme est encore trop lent et 
maladroit, et Chaval se moque de lui.

13 Veine de charbon : couche de charbon assez large pour être exploitée par l’indus­
trie minière.
\U Abattre : détacher le charbon, le casser.
15 Boue : mélange de terre et d ’eau.
16 Berline : petit wagon servant à transporter le charbon le long des galeries.
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A dix heures, après cinq heures de travail, on s’arrête pour 
déjeuner. Catherine donne la moitié de son pain à Etienne.

— Comment es-tu arrivé ici ? lui demande-t-elle.
— J’ai été renvoyé de mon travail, parce que j ’avais frappé mon 

chef... J ’avais trop bu... Il ne faut pas que je boive... Je deviens 
méchant... J ’ai envie de tuer...

Catherine a froid. Elle tremble. Etienne a envie de la prendre 
dans ses bras, de l’embrasser.

— Est-ce que tu as un amoureux ? demande Etienne.
— N on... mais, un jour... sûrement...
Etienne s’approche de Catherine.Tout à coup, Chaval apparaît, 

îl attrape Catherine par les épaules et l’embrasse brutalement.
— Laisse-moi, dit-elle. Laisse-moi !
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Chaval s’en va, sans dire un mot.
— Pourquoi as-tu menti ? demande Etienne.
— Je n ’ai pas menti ! Ce n ’est pas mon amoureux !
En début d ’après-midi, un peu avant la fin de leur journée de 

travail, les mineurs arrêtent de creuser. Avant de partir, ils doivent 
boiser, c’est-à-dire soutenir la roche avec des planches de bois, pour 
éviter qu’elle s’effondre17. Le boisage est nécessaire pour leur 
sécurité, mais les mineurs n ’aiment pas le faire car c’est un travail 
qui n ’est pas payé.

— Pendant qu’on boise, dit Jeanlin, on n ’abat pas de charbon !
— C’est de l’argent en moins ! ajoute Chaval.
Tous les jours, c’est la même chose. Ils boisent trop vite, ils 

boisent mal, et les galeries sont de plus en plus dangereuses.
— Attention ! crie Catherine. Voilà Négrel !
Négrel, l’ingénieur responsable de la fosse, est venu contrôler 

le boisage avec le surveillant Dansaert. Il remarque tout de suite 
que le boisage est mal fait et cela le met en colère.

— Q u’est-ce que c’est que ce travail ? crie-t-il. Vous êtes 
complètement fous ! Vous voulez tous rester18 au fond, ma parole ! 
Vous aurez trois francs d ’amende19 ! Et vous allez rester une heure 
de plus pour me refaire ce boisage !

Tous les ouvriers sont furieux, même Maheu, qui perd son 
calme habituel. Gagner encore moins d ’argent, pour travailler 
encore plus !... Quelle injustice ! Plus que les autres, Etienne est 
révolté20.

17 S’effondrer : tomber.
18 Rester : ici, rester a le sens de mourir.
19 Amende : argent versé à une autorité quand on n ’a pas obéi à une règle ou une loi.
20 Révolté : se dit de quelqu’un qui éprouve une grande colère à cause d ’uni' 
injustice.
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Les mineurs se remettent au travail, mais ils s’arrêtent avant 
l’heure, trop en colère pour continuer. Les équipes remontent, 
les unes après les autres. Tous pensent à la même chose : si la 
Compagnie payait mieux, les mineurs prendraient moins de 
risques !

Au sortir de la mine, une mauvaise surprise attend l’équipe 
de Maheu. Deux berlines sont refusées, l’une parce qu’elle n ’est 
pas assez pleine, l’autre parce que le charbon n ’est pas bon. Voilà 
encore de l ’argent en moins !

Chaval est furieux. Il traite Etienne d ’incapable et de pares­
seux. Etienne a envie de le frapper, mais il ne répond pas. Il a 
décidé de partir. La mine, pense-t-il, c’est l’enfer21, et on ne gagne 
même pas de quoi manger à sa faim...

Catherine et son père ont pris Etienne en amitié. Ils veu­
lent l’aider. Ils l’emmènent chez Rasseneur, le patron du café 
A rAvantage. Rasseneur est un ancien mineur. Il a été renvoyé par la 
Compagnie, à la suite d ’une grève. Maintenant il sert de la bière 
aux mineurs, mais il est toujours intéressé par la lutte contre la 
Compagnie.

Etienne et Maheu entrent dans le café. Le gros Rasseneur 
apparaît.

— As-tu une chambre pour lui ? demande Maheu en montrant/Etienne.
Rasseneur regarde Etienne. Qui est ce jeune homme qui ne 

ressemble pas à un ouvrier ? D ’où vient-il ? Que vient-il faire ici ? 
C’est peut-être un espion22 envoyé par la Compagnie, ou par la

— Non, répond-il, je n ’ai pas de chambre de libre.
Rasseneur et Maheu discutent un long moment de la situation

21 Enfer : contraire du Paradis. Ici, endroit terrible.
22 Espion : personne qui cache son nom pour donner des informations.
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de la mine, des usines qui ferment, de la misère des ouvriers, de la 
colère qui monte, chaque jour un peu plus.

— Ça ne peut pas durer comme ça, dit Rasseneur... Ça va mal 
finir...

— L’homme qu’il nous faut, dit Mme Rasseneur en entrant 
dans la salle, c’est Pluchart !

— Pluchart ? dit Etienne... Mais... je le connais. J ’ai travaillé 
avec lui, à Lille... Vous avez raison, c’est un type23 bien...

Aussitôt, Rasseneur change d ’avis et propose une chambre à 
Etienne.

Le jeune homme hésite. Si je reste ici, se dit-il, je serai comme 
une bête qu’on aveugle et qu’on écrase24... Mais il regarde la 
plaine, le Voreux, le coron. Tout cela lui rappelle la journée qu’il 
vient de passer avec les autres, au fond de la mine. Et puis, il y a 
cette révolte qui se prépare... Il y a Catherine... Alors, brusque 
ment, il décide de rester.

23 Type : homme (mot familier).
2U Ecraser : déformer par une pression très forte, violente. Vaincre.
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CHAPITRE

M a i g r a t  m ’a  P R E T E  IO O  SOU S

«Voilà encore une journée difficile ! pense la Maheude en se 
levant. Le buffet est vide et l’épicier ne veut plus me faire crédit1. 
Il faut que je trouve de l’argent... »

Le jour commence à se lever. La Maheude sort de chez 
elle, en tenant par la main Léonore et Henri, ses deux jeunes 
enfants. Estelle, la dernière, âgée de quelques mois, est restée à la 
maison. Les cafés ont déjà ouvert leurs portes. La grande maison de 
M. Hennebeau dort encore.

La Maheude entre chez Maigrat, l’épicier. Une dernière fois, 
elle vient lui demander de l’aider. Un morceau de pain, rien qu’un 
morceau de pain... Maigrat refuse.

Elle repart. En route, elle rencontre le curé2. Elle a un moment 
d’espoir, mais il passe, sans dire un mot. Elle avance péniblement 
sur la longue route qui mène chez les Grégoire. A côté d ’elle, les 
enfants s’amusent à marcher dans la boue épaisse et noire.

Dans leur grande maison, à deux kilomètres de Montsou, 
M. et Mme Grégoire vivent heureux. Ils ne travaillent pas. Ils 
possèdent des actions3 de la mine. Ils sont riches et mènent une vie 
de petits-bourgeois, avec leur fille unique, Cécile.

1 Faire crédit : perm ettre de payer plus tard.
2 Curé : prêtre catholique.
3 Action : part de capital dans une Société, term e d ’économie.
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Cécile n ’est pas très jolie, mais à dix-huit ans, elle respire la 
santé, avec sa peau fraîche d ’enfant bien nourrie. Elle porte de 
belles robes achetées à Paris. Des professeurs viennent lui donner 
des cours à la maison. Elle est heureuse.

Très tôt, M. Deneulin, un cousin des Grégoire, est venu leur 
rendre visite. Il est propriétaire d ’une mine voisine. Il explique à 
son cousin qu’il a des difficultés d ’argent et lui demande de l’aider. 
M. Grégoire refuse.

—Vous feriez mieux, dit-il, de vendre votre mine à la Compa­
gnie de Montsou.

— Jamais ! s’écrie Deneulin, jamais !...
Cécile sort, puis revient quelques instants plus tard.
— Maman, dit-elle, il y a une femme de mineur qui attend à la 

porte avec ses deux enfants. Est-ce qu’elle peut entrer ?
Les Grégoire hésitent et, finalement, la font entrer. C’est la 

Maheude.
Cécile est émue en voyant les enfants si pâles, si sales et si mal 

habillés. Elle demande à la domestique4 d ’aller chercher des vête­
ments chauds. La Maheude a les larmes aux yeux. Voilà des gens 
qui vont sûrement lui donner de l’argent. Elle fait comprendre 
aux Grégoire qu’elle est dans la misère.

Mais les Grégoire ne donnent jamais d ’argent. C’est un 
principe. Ils donnent plutôt des leçons de morale. M. Grégoire 
explique à la Maheude que les ouvriers doivent être plus raison­
nables, aller moins souvent au café, avoir moins d ’enfants et faire 
des économies...

U Domestique : personne payée pour s’occuper d ’une maison (faire la vaisselle, le 
ménage, laver le linge..
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Alors la Maheude s'en va, désespérée. Elle retourne chez 
Maigrat, l'épicier. Finalement, il accepte de lui faire crédit, mais 
il lui dit :

— La prochaine fois, envoyez donc Catherine faire les courses...
La Maheude est rentrée chez elle pour s'occuper des enfants et

préparer le repas des mineurs. Ensuite, elle va chez la Pierronne, 
une voisine.

La Pierronne n 'a pas d'enfants. Elle est plus riche que les 
autres femmes du coron, plus soignée aussi, et sa maison est mieux 
tenue. Des bruits courent sur elle...

La Maheude et la Pierronne regardent par la fenêtre.
— As-tu vu les rideaux des Levaque, dit la Pierronne, c'est 

dégoûtant !
— Comment peut-on vivre comme ça, dans la saleté ? dit la 

Maheude.
Après avoir parlé un moment avec la Pierronne, de tout et de 

rien, la Maheude rentre chez elle. Sur son chemin, elle rencontre 
la Levaque qui l’invite à prendre un café. La Levaque est une grosse 
femme laide et sa maison est noire de saleté.

— Je voulais te dire, dit la Levaque... Hier soir, j'ai vu la 
Pierronne avec un homme !

Tout à coup, elles aperçoivent Mme Hennebeau qui fait visiter le 
coron à un couple de bourgeois venus de Paris. Mme Hennebeau a 
commencé la visite par la maison de la Pierronne. Ensuite, ils vont 
chez la Maheude. Celle-ci se précipite chez elle pour les accueillir.

Mme Hennebeau est en train d'expliquer à ses visiteurs les avan 
tages qui sont accordés aux mineurs par la Compagnie : chaque 
maison leur est louée six francs par mois ; il y a une grande salle 
au rez-de-chaussée, deux chambres en haut, une cave et un jardin.

— Et un jardin ! s'étonne la dame, émerveillée, ce coron est 
absolument charmant...

18



Pendant ce temps, dans la rue, la Pierronne a retrouvé la 
Levaque.

— Mais, qu’est-ce que la Maheude leur raconte ? dit la 
Pierronne. Je suis sûre qu’elle demande de l’argent... Elle n ’a 
jamais un sou !

—Tu sais qu’elle est allée chez les Grégoire, ce matin !
— Elle m ’a dit que Maigrat lui avait fait crédit...
— Bien sûr ! Maigrat, c’est Catherine qu’il veut !
Les bourgeois de Paris sont partis. Chez les Maheu, le père et 

les enfants, qui sont rentrés de la mine, prennent leur repas, puis 
ils se lavent, les uns après les autres. La Maheude savonne son mari 
et lui raconte sa visite chez les Grégoire et chez Maigrat.

— Nous aurons du pain jusqu’à samedi, et le plus beau, c’est 
que Maigrat m ’a prêté cent sous. Je crois que je n ’ai pas perdu ma 
matinée, hein ?
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Maheu raconte à sa femme l ’histoire du boisage, les menaces 
de l’ingénieur Négrel, la colère des mineurs.

— Sois prudent, dit la Maheude. Ça ne sert à rien de se battre 
contre la Compagnie. Elle sera toujours plus forte que nous.

L’après-midi est calme. Le temps est doux et humide. Cathe­
rine met sa « robe des dimanches » pour aller en ville. Maheu 
travaille dans son jardin. Des mineurs fument tranquillement la 
pipe devant leur maison et regardent les enfants qui sortent de 
l’école en criant.

A sept heures, les Maheu se mettent à table, sans Catherine qui 
n ’est pas encore rentrée. La nuit va tomber. Le ciel est gris. Par la 
fenêtre de sa petite chambre, Etienne regarde les nuages chargés 
de pluie. Il se sent fatigué et rempli de tristesse. 11 décide d’aller 
faire un tour avant de dîner.

Sur la route, il surprend des couples cachés qui s’embras­
sent ou se disputent. Le jeune homme pense aux enfants qui naî­
tront et qui vivront dans la même misère que leurs parents. Tout 
cela lui paraît désespérant. Il s’assied, seul dans le noir. La pluie 
commence à tomber.

Soudain, un couple passe devant lui. Sans savoir pourquoi, 
Etienne se met à les suivre. L’homme tient la jeune fille par le bras 
et lui parle à l’oreille.

— Non, laisse-moi ! dit-elle. Je ne veux pas... Je suis bien trop 
jeune pour to i... Laisse-moi !

Mais l’homme réussit à emmener la jeune fille. Ils disparais­
sent dans la nuit. Quelque temps après, Etienne les voit revenir, 
serrés l ’un contre l’autre. Ils passent devant lui, sans le voir. Alors, 
Etienne reconnaît Catherine e t... Chaval !

Etienne serre les poings. Une grande colère monte en lui : 
contre la jeune fille, contre Chaval, contre lui-même aussi... 
Pourquoi n ’a-t-il pas osé, ce matin, dans la mine ? Maintenant, il 
est trop tard. Elle appartient à un autre...
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CHAPITRE

L a  r é v o l t e  n ’ e s t  p a s  l o i n

Le printemps est arrivé. Étienne s’est habitué à son travail dans 
la mine. Les mineurs apprécient son courage, son sérieux 

et ses connaissances. Il aime discuter politique avec Levaque et 
surtout avec Maheu, qui est devenu son ami. Cependant, Chaval 
continue à le détester.

Les relations entre Catherine et Etienne sont un peu difficiles. 
Dans la mine, ils évitent de se rencontrer, et lorsqu’ils se retrou­
vent l’un en face de l’autre, ils se sentent un peu gênés.

Etienne habite toujours chez Rasseneur. Un jour, il fait la 
connaissance de Souvarine, un aristocrate1 russe qui a été obligé 
de quitter son pays à la suite d ’un attentat manqué2 contre le tsar3. 
C’est un garçon mince, blond, et il y a quelque chose de sauvage 
dans ses yeux gris. Il n ’a ni femme ni ami. Il veut rester libre. Cet 
homme solitaire est un anarchiste. Le soir, lorsque les mineurs 
ont quitté le café, Etienne, Rasseneur et Souvarine discutent. Ils 
parlent de la misère des ouvriers, de l’égoïsme des bourgeois, 
de la révolution, du socialisme. Ils parlent aussi de l ’Association 
internationale des travailleurs4 qui vient de se créer à Londres. 
Etienne est enthousiaste.

1 Aristocrate : qui appartient à la classe sociale la plus élevée de la société.
2 Attentat manqué : tentative d ’assassinat.
3 Tsar : empereur de Russie.
U Association Internationale des Travailleurs (AIT) : groupement de travailleurs de 
différents pays, fondé à Londres en 1864. Karl Marx joua un grand rôle dans sa fonda­
tion ; l’organisation, toujours divisée, disparut en 1882.
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— Il faut expliquer aux ouvriers qu’ils doivent s’unir. En 
quelques mois, nous pouvons devenir les plus forts et imposer 
notre loi aux patrons. Croyez-moi, la seule solution, c’est l’Inter­
nationale !

Souvarine, lui, ne croit pas à la politique. Il est pour les solu­
tions extrêmes.

— Je ne crois pas à tout ça. Pour construire un monde nouveau, 
il faut d ’abord détruire ! Il faut brûler... Il faut tuer... Ne rien 
laisser... Alors, un monde meilleur pourra naître.

Depuis quelque temps, Etienne est en relation avec un certain 
Pluchart, secrétaire de la Fédération du Nord5 de l’Internationale. 
Pluchart veut qu’Etienne crée une section6 de l’Internationale à 
Montsou.

Un soir, Etienne en parle à Rasseneur et à Souvarine.
— Ça ne servira à rien, répond Souvarine.
— Une section à Montsou ? dit Rasseneur. Pourquoi pas ? Mais 

les mineurs n ’ont pas d ’argent pour payer les cotisations7 !
— Mais c’est justement l ’intérêt des mineurs, répond Etienne. 

L’argent de cette section serait comme une caisse de secours, très 
utile s’il y a une grève8.

—Tu crois à la grève ?
— Oui. L’affaire des boisages tourne mal. La révolte n ’est pas 

loin.

5 Fédération du nord : chaque association était divisée en Fédérations correspondant 
aux différentes régions de France.
6 Section : une partie de la Fédération.
7 Cotisation : somme d ’argent qu’on doit payer pour être membre d ’une associa­
tion.
8 Grève : période pendant laquelle des personnes arrêtent de travailler pour protes­
ter, pour améliorer leurs conditions de travail.
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Tous les jours, dans la salle vide, après le départ des derniers 
clients, ce sont les mêmes discussions. Puis Etienne monte dans sa 
chambre. Il lit. Il pense aux combats qui 1’ attendent. Il rêve à la 
victoire des travailleurs.

Nous sommes le dernier dimanche de juillet, le jour de la fête 
de la Ducasse9 à Montsou. Après le déjeuner, le coron se vide. Les 
hommes d ’abord, les femmes ensuite, tout le monde se précipite 
vers les cafés. Dans la chaleur de l’été, au milieu des odeurs de 
cuisine, les familles boivent de la bière et mangent des frites. Entre

9 Ducasse : m ot du Nord qui signifie fête de village (un peu comme une kermesse).
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deux chopes10, on se réunit autour des jeux : jeux de quilles, jeux 
de boules, tir à Tare, combats de coqs, billard. L’atmosphère est 
bruyante, surchauffée. On crie, on s’interpelle, on s’excite. Des 
bagarres éclatent.

Le soir, la fête se termine par un bal, au café Le Bon Joyeux, chez 
la veuve11 Désir, une forte femme qui a six amoureux, « un pour 
chaque jour de la semaine et les six à la fois le dimanche », comme 
elle dit. Tout le coron est venu, même les mères avec leurs petits. 
Ils sont tous serrés les uns contre les autres. La bière coule à flots. 
Ils sont en sueur et les rires se mêlent au bruit de l ’orchestre et 
des danses.

Mais Etienne ne s’amuse pas avec les autres. Il pense à son 
projet de caisse de secours. Il en parle autour de lui. Pierron est 
effrayé. Chaval, au contraire, est d ’accord.

— Je suis avec toi, dit-il. Serre-moi la main, tu es un type bien !
Voilà Etienne réconcilié avec Chaval. Il se sent heureux.
-  Nous sommes d ’accord, dit-il. Pour moi, ce qui compte, 

c’est la justice. C’est plus important que la bière et les filles. Et ce 
que je veux, c’est la fin des bourgeois...

Vers le milieu du mois d ’août, Etienne est allé vivre chez les 
Maheu qui l’ont pris en pension. Il vit près de Catherine, trop près 
sans doute, car les deux jeunes gens sont amoureux l’un de l’autre 
sans se le dire. Ils couchent dans la même pièce et la situation est 
gênante12. Chaque jour, Catherine s’habille et se déshabille devant 
Etienne qui est troublé par sa peau si blanche...

10 Chope : grand verre de bière muni d ’une anse.
11 Veuve : femme dont le mari est m ort.
12 Gênante : difficile pour l ’un et pour l’autre.
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Etienne a réussi à créer à Montsou une section de Y Internatio­
nale. Il se passionne pour la politique. Il fait venir des livres. Il écrit 
régulièrement à Pluchart. Il se sent plus sûr de lui.

Dans le coron, on Pécoute, on lui demande son avis, on 
l’admire. Il est devenu une sorte de chef et cette popularité ne lui 
déplaît pas. Il s’habille mieux et il parle avec plus d ’assurance.

Tous les soirs, il discute avec les Maheu. Ce sont toujours les 
mêmes sujets : le bonheur, la religion, l’injustice.

— Quand on est jeune, dit la Maheude, on croit qu’on sera 
heureux, et puis, finalement, on ne connaît que la misère. Ce n ’est 
pas juste et ça me révolte !

Bonnemort ne comprend pas cette révolte.
— Il faut savoir être heureux avec ce qu’on a, dit-il. Une bonne 

bière est une bonne bière... Les chefs, ce sont souvent des salauds, 
mais il y aura toujours des salauds, mais il y aura toujours des 
chefs, pas vrai ? C’est pas la peine d ’essayer de changer tout ça.

— Et pourquoi les ouvriers n ’auraient-ils pas le droit de réflé­
chir ? répond Etienne en colère. C’est justement parce qu’ils ont 
toujours travaillé comme des machines, sans réfléchir, qu’ils ont 
toujours été dans la misère. Maintenant, ils ont compris que les 
patrons sont d ’accord pour les exploiter. Ils ont compris que la 
religion les trompe. Bientôt, vous verrez, ils refuseront d ’être des 
esclaves13. Un jour, croyez-moi, grâce à l’éducation, nous serons 
les plus forts. La révolution est en marche et une société plus juste 
va naître...

Au mois de septembre, la caisse de secours des mineurs est 
mise en place.

13 Esclave : personne qui ne vit pas libre, qui ne reçoit pas d ’argent pour son travail, 
qui est entièrement exploitée.
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Puis F automne est venu avec ses matinées froides. Un samedi 
d’octobre, les mineurs attendent la paie16. Chez Rasseneur, 
l ’atmosphère est tendue. Les Maheu annoncent qu’une affiche15 
a été collée sur la porte du caissier16. Personne n ’a su la lire. Des 
nouvelles inquiétantes circulent. On dit que la Compagnie est 
mécontente du travail des mineurs et qu’elle veut diminuer les 
salaires.

— Cette fois-ci, dit Etienne à Souvarine, la grève est inévitable. 
Q u’est-ce que tu en penses?

— C’est la Compagnie qui veut la grève, répond Souvarine.
— Comment ça ?
— C’est simple : comme la Compagnie veut dépenser moins 

d ’argent, elle paie moins les mineurs. Alors, les mineurs se 
mettent en grève. La grève vide la caisse de secours et, pour ne pas 
mourir de faim, les mineurs sont obligés d ’accepter des salaires 
plus bas.

— Je ne suis pas d ’accord, dit Rasseneur. Une grève ne profite­
rait à personne. Pas plus aux mineurs qu’à la Compagnie.

— L’avantage d’une grève, dit Étienne, c’est qu’elle ferait 
comprendre aux mineurs l’utilité de l’association internationale. 
C’est l ’opinion de Pluchart.

Les voici tous devant la porte du caissier. Etienne lit l ’affiche. 
C’est un coup terrible pour les mineurs : pour les obliger à faire 
un bon boisage, la Compagnie leur paiera ce travail, à partir du

16 Paie : salaire.
15 Affiche : papier fixé sur un mur qui annonce quelque chose ou donne des rensei 
gnements sur quelque chose.
16 Caissier : personne qui donne les paies.
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1er décembre, mais, par la même occasion, elle leur versera moins 
d ’argent sur chaque berline de charbon. Ils comprennent tous que 
leur salaire va diminuer. Ils regardent fixement l’affiche en serrant 
les poings.

Maheu reçoit en tremblant le maigre salaire de son équipe. Le 
secrétaire général de la Compagnie lui fait des remarques sur ses 
relations avec Etienne.

— Attention, Maheu ! Vous êtes un bon ouvrier, mais vous 
écoutez trop ceux qui font de la politique. Vous logez chez vous 
des gens dangereux. Ça pourrait vous coûter cher.

Il rentre chez lui, furieux contre la Compagnie et contre lui- 
même, jette cinquante francs sur la table et, tout à coup, se met à 
pleurer.

Dans tout le coron, c’est un cri de révolte. Et le soir, A 
l ’Avantage, la décision est prise : on organisera une grève. 
Rasseneur n ’est plus contre la grève et Souvarine l’accepte, 
comme un premier pas vers la vraie révolution. Etienne résume 
la situation :

— Si la Compagnie veut la grève, elle aura la grève !
Mais, en attendant, le travail continue. Au fond de la mine, 

Maheu et son équipe sont inquiets. Depuis plusieurs jours, 
l’atmosphère17 est de plus en plus humide. De l’eau apparaît par 
endroits et, peu à peu, la flamme des lampes devient plus pâle et 
plus bleue. Il y a sûrement du gaz. Maheu craint un accident.

Un jour, Bataille, le vieux cheval, refuse d ’avancer.
— Q u’est-ce qui se passe ? dit Maheu. Il doit sentir quelque 

chose...

17 Atmosphère : l ’air qu’on respire.



Soudain, on entend un craquement terrible, une lourde chute 
de pierres, puis un grand silence. Quelque part, le toit de la gale­
rie s’est effondré.

Dans le noir et la poussière, les mineurs se précipitent. On 
entend des cris, des hurlements de femmes. Ils se retrouvent tous 
sur le lieu de l’accident. Une plainte18 sort de l ’énorme tas de 
pierres et de bois.

— Jeanlin ! crie Catherine, Jeanlin est dessous !
Les mineurs se mettent à creuser avec rage, guidés par les 

plaintes de plus en plus faibles. Et puis, les plaintes cessent. Les 
mineurs se regardent, effrayés, sentant passer le froid de la mort. 
Un pied apparaît, puis un corps tout entier. C’est Chicot. Il est 
mort.

— Emportez-le, dit quelqu’un. Et maintenant, vite, il faut 
chercher Jeanlin.

Maheu est à bout de forces, mais il ne veut laisser sa place 
à personne. Il enlève une dernière pierre et découvre Jeanlin, 
évanoui, les deux jambes brisées. Il prend son fils dans ses bras 
et l’emporte, suivi, dans la nuit des galeries, par les femmes en 
pleurs et par la longue file des mineurs épuisés19.

Jour tragique pour le coron. La femme et les enfants de Chicot 
pleurent sur le corps du pauvre mineur. Chez les Maheu, on est 
désespéré. Jeanlin ne pourra peut-être plus jamais marcher.

— Ce pauvre gosse, crie la Maheude, qu’est-ce que je vais en 
faire maintenant ?

18 Plainte : cri de celui qui souffre.
19 Epuisé : qui n ’a plus de forces, très fatigué.
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Trois semaines passent. On a pu sauver les jambes de Jeanlin, 
mais il restera boiteux20. Pour les Maheu, les malheurs ne sont 
pas terminés : quelques jours plus tard, Catherine les quitte pour 
aller habiter avec Chaval et travailler à Jean-Bart, dans la mine de 
Deneulin.

20 Boiteux : qui a des difficultés à marcher, qui marche de manière déséquilibrée.
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E s s a y e z  d e  c o m p r e n d r e  !

Le matin du 15 décembre, M. Hennebeau est réveillé brus­
quement par un surveillant de la mine : au Voreux, pas un 

homme n ’est descendu ! Le directeur de la mine est très sur­
pris. Tout le monde croyait que les ouvriers avaient accepté les 
nouvelles conditions de paiement. La situation est difficile. Que 
faire ?

Il décide d ’en parler avec sa femme. Justement, ce jour-là, elle 
a organisé un déjeuner avec les Grégoire pour présenter leur fille 
à son neveu Paul Négrel.

— Il faut annuler ce déjeuner, dit M. Hennebeau à sa femme.
— Comment ? Annuler mon déjeuner ? Impossible, mon cher. 

Ce mariage est plus important que les bêtises de vos ouvriers !
Et le déjeuner a lieu. À table, on parle de la grève en mangeant 

des truites1 et en buvant du vin du Rhin.
— Les ouvriers doivent comprendre que la belle vie ne peut pas 

toujours durer, dit M. Hennebeau. Six francs par jour, c’est fini.
— Mais, dit M. Deneulin, est-ce qu’ils vont accepter que leur 

salaire diminue ? Les ouvriers sont bien organisés... Ils ont une 
caisse de secours...

— Ils ne peuvent pas tenir plus de quinze jours avec leur caisse, 
dit M. Hennebeau.

— Je suis sûr qu’ils vont accepter de reprendre le travail, conti­
nue M. Grégoire. Ils sont raisonnables.
1 Truite : poisson qui vit dans les rivières.



— Moi, dit Négrel, je crois que la grève peut durer longtemps 
et que tout ça peut très mal finir. Faites très attention.

Au moment du café, la domestique vient annoncer que les 
délégués2 des mineurs sont venus pour parler à M. le directeur, 
et qu’ils attendent dans le salon. M. Hennebeau est très nerveux.

Dans le salon, les délégués n ’ont pas osé s’asseoir. C’est Maheu 
qui s’adresse le premier à M. Hennebeau. Il explique au direc­
teur que les mineurs refusent le nouveau système de paiement qui 
diminue leur salaire. Plus il parle, plus la colère monte en lui.

M. Hennebeau essaie de discuter avec d ’autres délégués. Il sait 
que c’est Étienne le meneur3, mais Etienne continue de se taire.

2 Délégués : les mineurs qui représentent leurs camarades, qui parlent pour eux
3 Meneur : chef, celui qui conduit les autres.
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Pourtant, quand M. Hennebeau accuse l’Internationale de pousser 
les ouvriers à la révolte, Etienne prend la parole.

—Vous vous trompez, M. le directeur, pas un mineur de Mont- 
sou ne fait partie de l’Association internationale des travailleurs. 
Mais si vous continuez à traiter les mineurs de cette façon, ils y 
entreront.

— Pourquoi attaquez-vous ainsi la Compagnie ? demande 
M. Hennebeau. Savez-vous tout ce qu’elle dépense pour les 
mineurs ? Les logements, le charbon, les médicaments, les 
retraites... Savez-vous ce que coûte une fosse tout équipée? 
Et la concurrence*, en avez-vous entendu parler ? Essayez de 
comprendre...

Etienne répond très calmement, mais avec fermeté, que les 
ouvriers finiront un jour ou l’autre par gagner...

M. Hennebeau reste silencieux, puis il promet d ’envoyer les 
demandes des mineurs à la direction de la Compagnie, à Paris. Les 
mineurs s’en vont, découragés.

Deux semaines plus tard, la grève s’est étendue aux autres 
fosses et la caisse de secours est déjà presque vide. Maigrat 
refuse évidemment de faire crédit. On commence à manquer de 
nourriture. Et on commence aussi à avoir froid. L’hiver sera long 
sans charbon... Mais c’est sans importance puisqu’on prépare une 
vie meilleure ! On oublie le présent, on rêve à l’avenir.

Etienne devient le chef de tous les mineurs. On vient le voir 
chez les Maheu et on lui demande des conseils. Pluchart lui écrit 
souvent et lui propose de faire une réunion de l ’Internationale à 
Montsou. Etienne hésite. Il sait que Rasseneur n ’est pas d ’accord.

Un jour, Etienne est resté seul avec la Maheude. Il lit une lettre 
de Pluchart tandis que la Maheude donne le sein5 à Estelle. Tout

U Concurrence : les autres compagnies minières.
5 Donner le sein : nourrir son bébé avec son propre lait.
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à coup Catherine ouvre la porte. Elle continue à travailler à la 
mine Jean-Bart, avec Chaval, et elle est venue apporter à sa famille 
du café et du sucre. Brusquement, la Maheude se met à insulter 
sa fille, et lui demande pourquoi elle revient ici, puisqu’elle est 
partie, si jeune, en laissant toute sa famille. Catherine se tait.

Chaval entre à son tour, fou de colère. Il donne un violent coup 
de pied à Catherine et la pousse vers la porte.

— Sors, nom de Dieu, crie-t-il. Et vous, là, tous les deux, vous 
pouvez continuer vos saletés, si ça vous amuse !

— Fais attention, toi ! crie Etienne, furieux. Je finirai par te 
tuer !

Après le départ de Chaval et de Catherine, Etienne doit sortir 
pour calmer sa colère. Le voilà triste et désespéré... Puis il pense 
à Pluchart. Pluchart peut le sauver. Et le soir même, il lui écrit de 
venir tout de suite à Montsou.
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La réunion avec Pluchart est organisée un jeudi de janvier, 
à deux heures. La veuve Désir a prêté la salle du Bon Joyeux. 
Etienne arrive à Lheure, mais Pluchart n ’est pas là. Il est inquiet. 
Rasseneur lui annonce qu’il a écrit à Pluchart de ne pas venir.

— Pourquoi ? demande Etienne.
— Les mineurs n ’ont aucun intérêt à s’inscrire à l’Internatio­

nale, répond Rasseneur. Je crois aux réformes. Je ne crois pas à la 
révolution.

— Décidément, tu ne comprends rien ! Seules les idées de Marx 
peuvent vaincre le capitalisme et sauver les ouvriers !

L’ancien et le nouveau chef des mineurs sont maintenant 
opposés l’un à l’autre. Souvarine les regarde sans rien dire. Mais 
Pluchart arrive. Il saute de sa voiture. Il est mince, bien serré dans 
son manteau noir. Il a perdu la voix à force de faire des discours.

— Mais je parlerai, dit-il, il le faut !
Il prend la parole. Le silence se fait. Avec de grands gestes, 

il présente le monde futur. Il explique que le marxisme est la 
nouvelle religion. Avant trois ans, dit-il, le monde entier sera 
marxiste, et les ouvriers seront les maîtres.

Les mineurs applaudissent.
— C’est le moment, dit Pluchart à Etienne. Vas-y, distribue les 

cartes6.
Au milieu des conversations et du bruit, la veuve Désir vient 

annoncer que les gendarmes sont là. On n ’a pas encore voté. 
Alors, avant de s’enfuir, les mineurs crient au président qu’ils 
sont d’accord pour continuer la grève et pour faire partie de 
l’Internationale. Et c’est ainsi que les dix mille mineurs de 
Montsou deviennent membres de l’Internationale.

* *
*

6 Cartes : chaque personne qui veut faire partie d ’une association doit posséder une 
attestation, un document écrit. En général, on paie pour avoir une carte.

35

G
er

m
in

al



Cette année-là, le mois de janvier est très froid. Les mineurs 
ont vendu presque tout ce qu’ils possédaient. L’Internationale 
envoie un peu d’argent de Londres, mais cela ne suffit pas. La 
misère est de plus en plus grande.

Les mineurs vont revoir M. Hennebeau. Ils savent que la 
Compagnie commence à désespérer. La grève lui fait perdre beau­
coup d ’argent. Le directeur propose une augmentation, mais c’est 
la moitié de ce qu’ils demandent. Alors ils refusent.

— Vous êtes devenus fous ! dit M. Hennebeau. Pensez à vos 
femmes et à vos enfants... Que ferez-vous quand il n ’y aura plus 
de mine ?

Mais les mineurs ne veulent pas céder. M. Hennebeau s’en va 
en claquant la porte.

De leur côté, les femmes sont allées chez Maigrat. Elles lui 
demandent de faire crédit : l’épicier refuse et se moque d ’elles 
grossièrement. Les femmes sortent du magasin en poussant des 
cris de haine.

Chez les Maheu, la soirée est triste. Il n ’y a rien à manger. Il n ’y 
a pas de feu. La Maheude est allée chez ses voisines pour essayer 
de trouver du pain. Mais elle revient les mains vides. Les enfants 
se mettent à pleurer.

Enfin, Etienne rentre. Il a pu trouver quelques pommes de 
terre cuites. Les enfants et le grand-père se jettent sur cette pauvi < 
nourriture... Les parents, eux, ne mangent pas.

— Il y a des mineurs qui sont prêts à reprendre le travail, dit 
Etienne, l ’air sombre, et dès demain !

— Nom de Dieu ! crie Maheu, soudain en colère. Il y a des 
traîtres ! La Compagnie veut la guerre ! Hé bien, nous allons nous 
rassembler, et pas au Bon Joyeux, non, dans la forêt ! C’est dans l.t 
forêt que nous serons chez nous !

Le rendez-vous est pris pour le lendemain soir.
L’après-midi du lendemain, Etienne aperçoit Jeanlin qui coin l



en boitant en direction d'une ancienne galerie. Il le suit, et au fond 
d'un trou il découvre la cachette de Jeanlin. Il y a de la nourriture 
et des objets volés.

Etienne est furieux contre Jeanlin.
— Comment peux-tu voler et manger tout seul, crie-t-il, quand 

les autres meurent de faim ?
— Et alors, répond Jeanlin calmement. Les bourgeois nous 

volent, hein ? C'est toi qui le dis... Alors, moi, je vole les bour­
geois. C'est juste, non ?

Etienne est troublé. Il a envie de ramener Jeanlin chez ses 
parents et de lui donner une leçon. Mais il regarde la cachette et il 
se dit qu'elle pourra peut-être lui servir un jour. Alors, il s'en va 
et laisse Jeanlin au fond de sa galerie secrète.

Ce soir-là, tous les grévistes sont réunis dans la forêt. Etienne
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prend la parole. Il ne leur cache pas la vérité. Il explique d ’un ton 
froid que la situation est grave : la Compagnie ne veut pas céder et 
elle parle maintenant de faire venir des ouvriers de Belgique. Les 
mineurs veulent-ils continuer la grève? Puis il se tait. La foule, elle 
aussi, reste silencieuse.

Alors, la voix d ’Etienne s’élève, plus forte. C’est la voix d ’un 
homme qui apporte la vérité :

— Camarades, êtes-vous prêts à vous laisser faire encore ? Vous 
avez tellement souffert ! Serez-vous toujours des esclaves ? La 
mine vous appartient. Vous l’avez payée de votre sang et de votre 
misère...

Les mineurs écoutent dans l’ombre les paroles d ’Etienne et 
l’applaudissent de plus en plus fort.

Enfin, Etienne parle de l’avenir. Il refait le monde. Il décrit une 
société de justice, de liberté et de bonheur. Il promet aux mineurs 
des lendemains qui chantent... Toute la foule, éclairée maintenant 
par la lumière blanche de la lune, crie son nom et l ’applaudit. 
Tous, hommes, femmes, enfants, sont transportés de joie à l’idée 
du bonheur futur. Tous sont décidés à se battre, et au milieu des 
hurlements qui s’entendent jusqu’à Montsou, on vote la continua 
tion de la grève.

Mais Chaval est venu aussi. Etienne l’aperçoit.
— Il y a des traîtres parmi nous ! dit-il.
Aussitôt, la foule entoure Chaval en criant : « A m ort ! 

A m ort ! » Chaval a peur. Il regarde Etienne avec une haine impuis 
santé et, brusquement, il a une idée :

— Ecoutez, dit-il, je suis venu vous dire que les mineurs de 
Jean-Bart sont en grève. Nous sommes avec vous. Venez demain à 
Jean-Bart, vous verrez si j ’ai dit la vérité...
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Du PA IN  ! . . .  Du PA IN  !

Chaval est jaloux du succès d ’Etienne à la grande réunion 
des mineurs dans la forêt. Comme lui, il veut être un chef 
reconnu par tous. Il explique aux mineurs de la mine de 

Jean-Bart qu’ils doivent faire grève, eux aussi, pour soutenir ceux de 
Montsou. Et la grève est décidée.

Lorsque M. Deneulin apprend la nouvelle, il est très inquiet. Il 
n ’est pas dans la même situation que la Compagnie de Montsou, 
lui, il a de grosses difficultés d ’argent.

Il explique sa situation aux mineurs et leur demande de 
reprendre le travail. Les mineurs refusent. Alors, il a l’idée de 
parler seul avec Chaval. Il comprend vite que Chaval est jaloux 
d ’Etienne, qu’il est vaniteux1 et qu’il veut surtout être considéré 
comme un chef.

— Ce que vous faites aujourd’hui m ’étonne, lui dit M. Deneu­
lin. Vous êtes un excellent ouvrier, Chaval, et vous n ’avez rien 
à faire de cette grève... Depuis longtemps, j ’ai remarqué vos 
qualités. J ’ai besoin d ’un homme comme vous. Je vous offre de 
devenir surveillant.

Chaval est flatté. Il promet à M. Deneulin de décider ses cama­
rades à reprendre le travail. Il va leur parler aussitôt, et, le matin 
même, la plupart des ouvriers redescendent dans la mine.

1 Vaniteux : content de soi, orgueilleux.



Il fait très chaud au fond de la galerie, car la mine de Jean-Bart 
est très profonde. Catherine ne supporte pas cette chaleur étouf­
fante. Elle a du mal à respirer. Elle enlève sa veste et son pantalon. 
Elle continue à travailler, mais elle se sent très faible. Soudain, elle 
tombe et s’évanouit. Chaval, qui l’attend un peu plus loin, lui crie 
de se dépêcher. Pas de réponse. Il s’inquiète et revient la chercher. 
Alors, il découvre Catherine évanouie. Il la prend dans ses bras 
et l’emporte. Il lui passe de l’eau sur le visage et lui parle avec 
gentillesse.

Catherine n ’a pas l’habitude de cette douceur. Elle se met à 
pleurer et demande à Chaval :

— Promets-moi d ’être gentil comme ça, de temps en temps.
— Je te le promets, répond Chaval.
Mais, tout à coup, ils entendent des bruits inquiétants dans la 

galerie. Là-bas, on court, on s’affole. Un mineur crie :
— Les mineurs de Montsou ont coupé les câbles2 ! Il faut vite 

remonter par les échelles...
Alors, c’est la panique. Tous se jettent en même temps sur 

les échelles. Chaval abandonne Catherine qui n ’a plus la force de 
marcher, et il lui crie :

— Reste donc dans le fond, je serai débarrassé de toi!
Chaval a déjà oublié sa promesse... Catherine se laisse

porter par la foule, à moitié évanouie. Et, soudain, elle se retrouve 
dehors, au grand soleil, en face des grévistes de Montsou qui les 
attendent.

Les uns après les autres, les mineurs de Jean-Bart sortent. Ils 
sont accueillis par des cris de haine et des insultes.

— A bas les traîtres ! A bas les faux frères !

2 Cable : grosse corde métallique. Ici, les câbles perm ettent de faire descendu' cl 
m onter la cage.
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La foule des grévistes de Montsou est déchaînée3. Etienne 
essaie de rester calme, mais il ne peut contenir sa fureur lorsque 
Chaval apparaît. Celui-ci avait pourtant promis, hier, d ’être avec 
eux !

Quand les derniers ouvriers sont sortis, Etienne donne l’ordre 
à la foule de se diriger vers les autres fosses. Les traîtres sont 
emmenés de force.

Maintenant, la mine est déserte. Deneulin apparaît. Il vient 
constater les dégâts : avec les câbles coupés, toute la machine est 
cassée, le puits est inondé4 et la mine ne pourra pas fonctionner 
pendant plusieurs jours.

« Quelle importance ? pense Deneulin, puisque les hommes 
sont tous en grève. » Il sait qu’il est ruiné, qu’il n ’y a plus rien 
à faire. Pourtant, il n ’en veut pas aux mineurs. Ce n ’est pas leur 
faute s’ils sont aussi misérables...

La foule en furie se dirige maintenant vers les autres puits. 
C’est Etienne qui commande. Il force Chaval à marcher devant 
lui. Catherine, elle, est surveillée par Maheu. Des cris s’élèvent, 
de plus en plus violents.

— Du pain !... Du pain !... Du pain !...
A Mirou, où beaucoup de mineurs travaillent encore, un 

surveillant les empêche de passer. Voilà la foule partie vers uni* 
nouvelle fosse. Ils sont deux mille à présent. Emportés par leur 
colère, ils ne sentent pas la fatigue. Ils cassent tout sur leur passage. 
Ils ne trouvent rien à manger, mais ils se jettent sur des bouteilles 
d ’alcool cachées derrière le puits. Du coup, l’excitation grandi! 
encore.

Etienne est presque ivre5. Quand il voit que Chaval tente d<

3 Déchaînée : excitée, en colère, prête à faire n ’importe quoi.
U Inondé : plein d ’eau.
5 Ivre : qui a bu trop d ’alcool.
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s’enfuir avec Catherine, il se jette sur lui, il l’insulte et le pousse 
violemment dans la foule. Ils vont détruire un autre puits. Etienne 
donne un marteau à Chaval et lui ordonne de tout casser.

Et ce n ’est pas fini pour Chaval. Une femme l’oblige mainte­
nant à se tremper le visage dans un seau d ’eau glacée et à boire à 
quatre pattes, comme un animal. Une autre cherche à lui enlever 
sa culotte. Etienne, excité par l’alcool, veut se battre avec lui.

En voyant Etienne ivre et le regard fou, Catherine se souvient 
de ce que le jeune homme lui a dit le premier jour.

« Il va le tuer », pense-t-elle.
Alors, elle se précipite sur Etienne et le frappe au visage.
— Lâche6 ! dit-elle. Tu veux le tuer, maintenant qu’il n ’a plus 

de forces !...
Elle a gagné. Etienne les laisse partir. La foule se remet en 

marche vers la maison du directeur car le bruit court qu’on fait 
venir l’armée.

Hennebeau est chez lui, mais il suit les événements, heure 
par heure. Il sait que les grévistes ont attaqué Jean-Bart et que les 
mineurs se sont réunis dans la forêt.

Il s’inquiète pour les autres mines : est-ce qu’il faut faire venir 
l’armée ? Est-ce que ses chefs à Paris vont donner des ordres ? Il 
doit prendre une décision.

Justement, une lettre vient d ’arriver de Paris : la Compagnie 
lui demande de mettre fin, par tous les moyens, à la révolte des 
mineurs. Hennebeau n ’hésite pas. Il écrit aussitôt pour réclamer 
des soldats.

6 Lâche : qui manque de courage. Ici, qui attaque une personne sans défense.



Le matin même, Mme Hennebeau et Négrel sont partis se 
promener pour la journée, en compagnie de Cécile Grégoire et 
des filles Deneulin. Au cours de l’après-midi, ils s’arrêtent dans 
une ferme pour boire du lait. Ils entendent un bruit, au loin, puis 
des cris qui se rapprochent. Ils se cachent et, morts de peur, ils 
regardent passer la foule des mineurs.

C’est un spectacle terrible. Dans le soleil du soir, couleur de 
sang, des femmes presque nues apparaissent, armées de bâtons 
et criant. Puis viennent les hommes, noirs comme des bêtes sau­
vages. Ils portent des barres de fer. Une hache7 se dresse, mena­
çante. On entend chanter la Marseillaise au milieu des hurlements 
et du bruit des pas sur la terre dure.

Bien caché, le petit groupe reste silencieux. Tous sont effrayés. 
Est-ce le début d’une révolution qui verra massacrer tous les 
bourgeois ?

La foule arrive devant les fenêtres de M. Hennebeau. Celui-ci 
entend des cris, des insultes.

— Du pain !... Sale cochon !... Fainéant !... Du pain !... Du 
pain !...

— Les imbéciles ! pense M. Hennebeau, ils me croient 
heureux !

Les mineurs, les femmes surtout, sont de plus en plus déchaî 
nés. Ils jettent des pierres sur la maison des Hennebeau en hurlant 
des insultes. Etienne essaie de les calmer, mais personne ne lui 
obéit plus.

Les Grégoire, invités pour le dîner du soir, ont réussi à entrer 
chez le directeur, puis c’est Maigrat, l’épicier, qui arrive. Il .1 

entendu la foule hurler son nom. Il a peur que son magasin soit 
attaqué. Il vient demander de l’aide.

7 Hache : outil pour couper le bois.
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Bientôt, c’est Mme Hennebeau, Négrel et les trois jeunes filles 
qui reviennent de leur promenade. Ils ont laissé leur voiture un 
peu plus loin dans une petite rue. Ils essaient de se glisser dans la 
foule et d ’entrer un à un dans la maison par la porte entrouverte. 
Tous réussissent, sauf Cécile qui se perd au milieu de la foule.

Alors son parfum, sa robe de soie, son manteau de fourrure 
excitent les femmes qui l’attrapent et veulent la déshabiller. Puis 
le vieux Bonnemort, à son tour, saisit la jeune fille. Attiré par sa 
beauté fraîche, excité par la faim et la misère, il serre ses doigts 
autour du cou de Cécile. Il est prêt à la tuer...

Soudain un homme à cheval apparaît. C’est Deneulin, venu 
chercher ses filles. Il réussit à sauver Cécile de justesse. Ils entrent 
dans la maison au moment où les pierres s’écrasent sur la porte.

Les mineurs se précipitent alors chez Maigrat. L’épicier est
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toujours chez les Hennebeau. Il entend les coups de hache contre 
la porte de son magasin. Il essaie de rentrer chez lui par derrière. 
Il monte sur le toit. La foule Vaperçoit.

— Regardez !... Regardez !... Le chat est là-haut ! Attrapons-le ! 
Maigrat a peur. Il commence à trembler. Soudain il glisse,

tombe du toit et se tue, sous les yeux de sa femme et des mineurs, 
devenus silencieux. Maigrat est par terre, mort, dans son sang.

Les femmes se jettent sur lui en criant :
— Ah ! te voilà m ort, salaud8 ! Nous ne serons plus obligées de 

coucher avec toi pour avoir un morceau de pain, vieux cochon !
Tout à coup, Catherine arrive en courant.
— Sauve-toi, dit-elle à Etienne, sauve-toi, voilà les gendarmes ! 

C’est Chaval qui est allé les chercher... Je suis venue... Sauve-toi, 
je ne veux pas qu’on te prenne.

Tout le monde disparaît en quelques minutes. Le corps de 
Maigrat reste seul sur la terre blanche. Les gendarmes arrivent. 
Et, maintenant, la route est libre pour la voiture du pâtissier de 
Mme Hennebeau.

8 Salaud : homme moralement méprisable (injure grossière, vulgaire).
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CHAPITRE L À

T a n t  d e  v i o l e n c e  !

Après la « journée terrible », la grève continue dans le froid 
glacial de février. Au milieu des champs, les corons semblent 
morts. La Compagnie n ’ose pas encore faire venir des mineurs 

belges. Pour l’instant, elle fait garder les fosses désertes par les 
soldats.

Quelques mineurs ont été arrêtés, mais c’est surtout Etienne 
que l’on recherche. Son nom a été donné par Chaval. Il se cache 
sous terre, dans la galerie de Jeanlin, et il ne sort que la nuit.

Là, il a le temps de penser. Il aimerait faire de la politique 
comme Pluchart, mais il se sent trop petit, trop faible... Est-ce 
qu’il réussira un jour ?... Les mineurs ont déjà tellement souffert 
à cause de lui ! Il a des moments de désespoir. La Compagnie va 
très mal, mais elle ne cédera1 pas, pense-t-il. Et elle se rattrapera 
encore sur le dos des ouvriers ! Pourtant, une idée nouvelle naît 
dans son esprit. Si les soldats devenaient socialistes, ils seraient du 
côté du peuple, contre la Compagnie... Alors ce serait le triomphe 
de la révolution... Et, le soir, il parle avec le soldat qui garde le 
Voreux, un jeune Breton de Plogoff.

En ces temps d ’hiver, le coron est sous la neige. Les mineurs 
supportent de plus en plus mal la faim et le froid. Chaque jour, 
des disputes éclatent. Les hommes finissent par se battre à coups 
de poings.

1 Céder : arrêter de s’opposer.
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Chez les Maheu, la pauvre Alzire est mourante. La Maheude a
appelé le docteur.

Un bruit de pas...
« Le voilà ! » pense-t-elle. Mais non... C’est Etienne qui 

arrive ! Il trouve les Maheu assis dans le noir, près de leur fillette
brûlante de fièvre.

-  J’ai entendu dire que la Compagnie va faire venir des
travailleurs belges, dit Étienne. Si c’est vrai, nous sommes fichus2,
et il faut reprendre le travail.

-  Q u’est-ce que tu dis ? crie la Maheude. Reprendre le travail ! 
Ne répète pas ça ! Après tous ces malheurs, plutôt mourir que de
céder !...Étienne ne reconnaît plus la Maheude, autrefois si sage. Il faut 
négocier avec la Compagnie, pense-t-il. Mais comment finir cette 
grève ? Comment calmer ces mineurs devenus si durs ?

Le docteur arrive enfin. Il approche une allumette du visage de
la petite Alzire et dit :

-  Elle vient de mourir, ta gamine... Elle est m orte de faim...
comme les autres !

Le soir, au café L’Avantage, Etienne a retrouvé Rasseneur et
Souvarine.

-  Les Belges sont arrivés, dit Rasseneur. Je vous conseille de 
reprendre le chemin de la mine. Ça pourrait mal finir...

Étienne est mal à l’aise. Il défend la grève, mais, au fond, il est 
désespéré. Il sent que les mineurs n ’ont plus confiance en lui. 

Tout à coup, la porte s’ouvre. Chaval entre, suivi de Catherine.
-  Je reprends le travail demain, dit-il. Alors, je viens boire un 

coup pour fêter ça. On a dit que j étais un traître... Si quelqu un 
veut me le répéter en face, je suis prêt à m ’expliquer...

2 Fichus : nous allons perdre (m ot familier).



Étienne se lève, très calme, et lui dit :
— Oui, tu es un traître. Ton argent sent mauvais. Il y a long­

temps que nous devons nous battre. Je suis prêt. Allons-y...
Les deux hommes commencent à se battre. Chaval donne de 

violents coups de poing et s’excite en insultant Etienne. Il frappe 
durement Etienne à l’épaule, mais il reçoit un coup terrible au 
visage. Le sang coule de son nez écrasé. Il tombe sur le dos. Etienne 
attend qu’il se relève. Chaval essaie alors, sans être vu, de prendre 
quelque chose dans sa poche.

— Attention ! Il a son couteau, crie Catherine à Etienne.
Une lutte effrayante s’engage alors. Etienne, fou de rage, 

réussit à prendre le couteau. Il tient Chaval sous son genou et 
menace de le tuer. Il a soif de sang. Il va tuer, c’est plus fort que 
lui... Mais par un énorme effort de volonté, il se calme et laisse 
partir Chaval. Celui-ci, honteux3, sort en claquant la porte. Il 
interdit à Catherine de le suivre.

Etienne et Catherine sortent ensemble de chez Rasseneur. Ils 
restent silencieux, gênés de ce face-à-face. Puis Etienne propose 
timidement à Catherine de venir habiter avec lui, mais elle refuse. 
Elle veut rester fidèle à Chaval, même si elle ne l’aime pas. Il la 
conduit donc chez son homme, mais ils ont du mal à se quitter.

Catherine rentre chez elle. Chaval n ’est pas là. Il arrive deux 
heures plus tard, ivre, et il jette Catherine à la porte. Elle passe la 
nuit dehors, mourant de froid, sans savoir où aller.

Alors qu’il revient chez lui, Etienne aperçoit Jeanlin qui se 
glisse dans l’ombre. Il s’arrête. Jeanlin s’approche d ’un soldat qui 
garde la mine. Brusquement, il saute sur les épaules du soldat et 
lui enfonce un couteau dans le cou. Le soldat tombe à terre, mort.

Etienne s’approche et demande à Jeanlin :
— Pourquoi as-tu fait ça ?

3 Honteux : qui n ’est pas fier.
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— Je ne sais pas, répond Jeanlin, j ’en avais envie...
Etienne est révolté par tant de violence. Pourtant, il aide 

Jeanlin à faire disparaître le corps au fond d ’un puits. Mais lorsqu’il 
découvre le visage du m ort, il s’aperçoit que c’est le jeune 
breton de Plogoff avec qui il avait parlé quelques heures avant. Il 
est malade de dégoût. Il a envie de mourir.

* *
*

Le matin suivant, à la fosse du Voreux, une sonnerie de 
trompette se fait entendre. Les travailleurs belges sont descen­
dus dans la mine, puis on a fermé toutes les ouvertures. Soixante 
soldats barrent la seule porte restée libre. Il sont alignés sur deux 
rangs, dos au mur. Une foule nombreuse arrive du coron. Des cris 
de m ort sont lancés contre les soldats et contre les Belges.

Etienne est en première ligne. Il essaie de calmer les grévistes. 
Il parle au capitaine.

— Les mineurs sont vos frères, dit-il. Vous ne pouvez pas tirer 
sur eux...

Le capitaine ne veut rien entendre et répond par des menaces.
Les mineurs sont de plus en plus nombreux. Etienne sait qu’il 

ne peut plus rien faire.
« C’est fini, pense-t-il, il n ’y a plus qu’à se battre et à mourir. »
Les insultes de la foule reprennent. Le capitaine donne Tordre 

aux soldats de se préparer à tirer. Les mineurs se moquent de cette' 
menace. Ils avancent de plus en plus, serrant les soldats contre' 
le mur. Un surveillant essaie de les calmer mais, gagnés par la 
violence, ils ne l ’écoutent pas.

La Maheude s’approche d ’un soldat, en tenant la petite Estelle 
dans ses bras.

—Tiens, dit-elle, tire dessus si tu l’oses !
— On ne tire pas sur des Français, nom de Dieu ! crie Maheu.

50



Pour leur faire peur, le capitaine fait quelques prisonniers. En 
réponse, tous, hommes, femmes, enfants se mettent à jeter des 
briques sur les soldats.

Au milieu de cette mêlée*, Maheu est resté à l’écart.
— Eh bien, lui dit la Maheude, vas-tu laisser les autres faire le 

travail ? As-tu peur, Maheu ?
Maheu s’avance et se met lui aussi à lancer des briques. Les 

soldats sont nerveux. Certains sont blessés. Le sang coule. Le capi­
taine hésite à donner l’ordre de tirer. Et, au moment où il va crier 
« Feu ! », les soldats tirent.

Des enfants tombent les premiers, puis le surveillant, des 
hommes, des femmes.

4 Mêlée : un combat physique entre plusieurs personnes.
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Tout semble fini, mais un dernier coup de feu atteint Maheu en 
plein cœur. La Maheude, muette, reste longtemps immobile à le 
regarder, comme si elle aussi venait de mourir.

)
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I l s  a p e r ç o i v e n t  u n e  l u m i è r e

La révolte de Montsou a fait vingt-cinq blessés et quatorze 
morts. Deux femmes et trois enfants ont été tués. Le calme 

est revenu, mais c’est un coup terrible pour les mineurs.
On parle beaucoup de cette tragédie à Paris, surtout dans 

les journaux. Cela gêne le gouvernement qui demande à la 
Compagnie d ’en finir avec la grève. Ces messieurs de la Compa­
gnie pensent que ce sera facile, car les mineurs n ’ont plus la force 
de se battre. Les ouvriers belges sont donc renvoyés, les soldats 
quittent la mine et la Compagnie annonce qu’elle reprendra tous 
lés mineurs qui viendront travailler lundi matin.

Mais la m ort a laissé sa marque. Les mineurs ne font plus 
confiance à la direction. Le coron reste silencieux et personne ne 
bouge.

Dans la maison des Maheu, plus triste et plus noire que les 
autres, on n ’entend que la Maheude qui pleure. Depuis la m ort 
de son homme, elle n ’a pas dit un mot. Etienne et Catherine sont 
revenus vivre avec elle, mais la maison semble vide.

Catherine ne supporte pas cette situation. Un jour, elle 
annonce à sa mère qu’elle va reprendre le travail. La colère de la 
Maheude éclate :

— Ecoute-moi bien, ma fille, si tu redescends, je te tue ! Tu 
m ’entends, je te tue !... Travailler ! ah, oui, vraiment !... Travailler 
pour mourir de faim !... Travailler pour des gens qui ont tué ton



père !... Jamais je ne te laisserai redescendre ! Jamais ! Plutôt 
mourir !...

— Ayez courage ! dit Étienne, ça ira mieux bientôt...
— Courage... il en faut du courage, oui... Quand je pense à 

toutes ces belles idées, à tous ces rêves de bonheur, et puis, pour 
finir... un coup de fusil et la misère qui continue !...

Et la Maheude se met à pleurer, la tête dans les mains.
Étienne sort. Il traverse le coron. Les rideaux des fenêtres se 

lèvent, on le regarde passer. Puis des femmes sortent et commen­
cent à Pinsulter. C’est à cause de lui que le malheur est arrivé ! 
Elles le suivent. Des hommes arrivent, excités par Chaval. Ils se 
mettent à lancer des briques... Etienne, blessé au bras, est en 
danger. Il passe devant le café de Rasseneur. La porte s’ouvre.

— Entre ! lui dit Rasseneur. Dépêche-toi, sinon ils vont te tuer !
Etienne hésite. Être attaqué par les mineurs et défendu par

Rasseneur, quelle honte pour lui ! Mais il regarde son bras qui 
saigne et il entend les cris de haine. Alors il entre.

Rasseneur va parler aux mineurs.
— Allons, camarades ! Ça ne sert à rien de se battre comme4 

ça... Je vous l ’ai toujours dit : ce n ’est pas par la violence que vous 
arriverez à quelque chose... Si vous m ’aviez écouté, vous n ’en 
seriez pas là !...

— Il a raison ! Vive Rasseneur ! crient les mineurs en applau 
dissant.

Et ils rentrent chez eux. Étienne, tout à coup, se sent comme 
un étranger. Il n ’a plus de courage, plus d ’espoir en rien. Les deux 
hommes, silencieux, finissent par boire une chope ensemble.

Ce soir-là, il y a un grand dîner, chez les Hennebeau. On 
fête les fiançailles1 de Cécile et de Négrel. Les bourgeois sont 
heureux. Ils n ’ont plus rien à craindre. Les mineurs vont reprendre le

1 Fiançailles : fête qui a lieu quelques mois avant le mariage de deux jeunes gens.
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travail, comme de bons ouvriers raisonnables. Ce soir, à la 
Piolaine — la maison des Hennebeau —, les riches fêtent la victoire. 
Seul Deneulin a perdu : il a été obligé de vendre Jean-Bart à la 
Compagnie...

* *
*

Une nuit, alors qu’Etienne se promène le long du canal2, il 
rencontre Souvarine. Les deux hommes rentrent ensemble à 
Montsou, marchant côte à côte sous la lumière des étoiles.

Ils parlent d ’abord de leurs luttes, du combat des ouvriers 
contre les patrons, des petits contre les gros...

« Est-ce que ce combat finira un jour ? » se demande Etienne.
Puis Souvarine raconte la m ort de sa femme, Annouchka, une 

terroriste comme lui, arrêtée par les soldats du tsar et pendue 
sous ses yeux.

— Aujourd’hui, tu vois, dit Souvarine, je suis seul et je n ’ai plus 
aucune raison de vivre... Ici, tout est fini. Nous avons perdu.Tu as 
vu ? La Compagnie propose de tout oublier — de pardonner ! — 
si les mineurs acceptent de redescendre... Ils vont reprendre le 
travail, j ’en suis sûr !

— Il faut les comprendre, dit Etienne. Ils ont faim...
— Peut-être, mais ce sont quand même des lâches ! En tout cas, 

moi, je n ’ai plus rien à faire ici. Je pars.
Les deux hommes se disent adieu et se séparent.
Etienne rentre chez lui, le cœur plein de tristesse. Souvarine 

marche longtemps encore le long du canal, puis brusquement il se 
dirige vers le Voreux.

Il est minuit lorsque Souvarine arrive à la fosse du Voreux. Il 
prend des outils et descend par les échelles. Trois cent cinquante

2 Canal : rivière artificielle, créée par l’homme.
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mètres plus bas, il s’arrête. Ce qu’il veut faire, c’est détruire la 
mine, complètement, définitivement. Il est venu préparer la catas­
trophe finale !

Suspendu dans le vide, il commence à scier3 les boisages. Et 
ce terrible travail de m ort dure plusieurs heures... Enfin, épuisé, 
il remonte. Trois heures sonnent. Bientôt, les premiers mineurs 
descendront. Le poids de la cage et la pression de l’eau feront 
éclater les boisages. Tout explosera, tout s’effondrera, tout sera 
inondé, tout disparaîtra !... Souvarine jette un dernier regard sur 
la fosse, fait quelques pas sur la route et attend...

Au même moment, chez les Maheu, Catherine se lève sans 
bruit. Etienne ne dort pas.

— Q u’est-ce que tu fais ? demande-t-il à voix basse.
— Je retourne travailler à la fosse... Ne dis rien à maman, s’il 

te plaît...
Etienne la regarde se préparer. Il se sent plein de tendresse 

pour la jeune fille, si fragile et si courageuse. Et, tout à coup, sans 
savoir pourquoi, il lui dit à l’oreille :

— Attends, je vais avec toi !...
Près de L'Avantage, Souvarine regarde passer les mineurs qui 

reprennent le travail... les mineurs qui vont vers la m ort ! Et il les 
compte, froidement. Soudain, il aperçoit Etienne. Il se précipite 
vers lui.

— Rentre chez toi ! Ne descends pas !
— Je fais ce que je veux ! répond Etienne.
— Je te dis de rentrer chez toi, entends-tu !
Mais Souvarine reconnaît Catherine, qui s’est approchée.
— C’est donc pour elle qu’il fait tout ça ! pense-t-il. Alors, il 

n ’y a rien à faire...

3 Scier : couper.
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Et Souvarine, immobile, regarde Etienne et Catherine qui 
entrent au Voreux.

Etienne et Catherine se retrouvent au milieu des autres 
mineurs, tous un peu honteux. Mais un homme est là, qui les 
regarde avec un mauvais sourire... Chaval !

Quatre heures. La descente commence. Les mineurs sont 
inquiets : la cage flotte anormalement contre les bords du puits et 
la pluie tombe, de plus en plus fort. Au fond, Leau coule dans les 
galeries et Ton entend des bruits dans le lointain.

Cependant, les mineurs commencent à travailler. Chaval a 
voulu se mettre dans l’équipe d ’Etienne et de Catherine.Très vite, 
1rs deux hommes sont de nouveau l’un en face de l’autre, prêts à 
m battre. On doit les séparer.

Tout à coup, ils entendent un grand bruit, au loin, et Catherine 
ai rive en courant.
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—Tous les autres sont partis ! crie-t-elle.
Aussitôt, les mineurs se sauvent, affolés, et se précipitent vers 

les cages. Ils courent dans les galeries désertes et l ’on entend 
leurs appels au milieu des bruits qui se rapprochent. Soudain, un 
torrent d ’eau leur barre la route. Il faut traverser ! Ceux qui 
tombent disparaissent, emportés par la boue... Enfin, ils réussis­
sent à atteindre les cages. Ils sont vingt. Mais juste au moment où 
ils arrivent, la dernière cage vient de remonter ! Étienne, Cathe­
rine, Chaval et leurs camarades poussent un hurlement terrible. Ils 
savent que la cage ne redescendra pas et qu’ils sont prisonniers du 
Voreux, enterrés vivants !

Là-haut, à l’entrée de la fosse, les familles arrivent et deman­
dent les noms des mineurs restés au fond. L’ingénieur Négrel 
calme la foule et décide de descendre seul. Il veut comprendre ce 
qui s’est passé et sauver les mineurs.

Il descend, et ce qu’il découvre est terrible ! La mine est en 
train de s’effondrer. L’eau envahit toutes les galeries. Il entend les 
hurlements des ouvriers qui sont restés au fond et il comprend 
qu’il est impossible d ’aller chercher ces malheureux. Enfin, il 
s’aperçoit que les boisages ont été sciés. Quelqu’un a donc voulu 
détruire et tuer !

Négrel remonte, plus pâle que la mort.
— Les noms !... Les noms !... crie la foule.
La Maheude et Zacharie, son fils aîné, pleurent. Ils savent que 

Catherine et Etienne sont au fond.
Cinq mineurs arrivent. Ils ont réussi à sortir par l’ancien puits 

de Réquillart. Il en reste encore quinze, mais l’espoir est revenu. 
Une longue attente commence, sous le ciel gris. Là-bas, loin de la 
foule, Souvarine observe...

On entend de longs craquements. La terre tremble. La 
foule effrayée garde le silence. Dans les profondeurs du Voreux, 
l’horrible destruction continue.
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Soudain, une secousse formidable fait reculer la foule. Et, sous 
les regards effrayés des mineurs, les bâtiments et les machines 
s’effondrent, la terre s’ouvre, tout disparaît et le canal commence 
à remplir ce trou monstrueux.

La foule s’enfuit en hurlant. Négrel pousse un cri de douleur. 
Hennebeau pleure. La Maheude et Zacharie, les larmes aux yeux, 
immobiles, regardent...

Alors Souvarine se lève lentement et s’en va, sans se retourner.
Négrel veut à tout prix sauver les mineurs prisonniers de la 

fosse. Il pense qu’on peut les rejoindre en creusant une galerie à 
partir de l ’ancien puits de Réquillart. Il prend le commandement 
d’un groupe de mineurs qui creusent jour et nuit. Zacharie en fait 
partie. Il creuse comme un fou, pensant à sa sœur, enfermée dans 
la nuit quelques mètres plus loin. Sa sœur qui l ’appelle, peut-être, 
et qui est en train de mourir ! Là-haut, la Maheude attend...

Ils creusent depuis trois jours. De temps en temps, ils s’arrêtent 
et écoutent. Rien. Aucun bruit. Ils commencent à désespérer. Ils sont
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près d’abandonner. Zacharie continue de creuser de toutes ses forces. 
Soudain, il appelle ses camarades :
— Ça y est ! Je les entends ! Écoutez...
Les mineurs entendent des coups frappés contre la paroi. Ils 

sont vivants !... Mais ils sont loin, si loin ! À cinquante mètres, 
peut-être... Cinquante mètres à creuser ! Combien faudra-t-il de 
jours ? Ils reprennent le travail et Zacharie ne veut jamais laisser 
sa place... Encore trente métrés a creuser... Il faudra douze jours !
On entend toujours les appels, mais combien de temps pourront-
ils vivre sans pain, dans l’eau et dans le froid ?

Zacharie creuse. Il veut aller encore plus vite. Il trouve que 
la galerie n’est pas assez éclairée. Il ouvre sa lampe. Et, soudain, 
c’est l’explosion, avec des flammes terribles... Trois mineurs 
sont brûlés. O n ramène Zacharie, m ort, la tête arrachée ! Les 
travaux reprennent quelque temps après, mais on n entend plus
les appels...Les Grégoire ont entendu parler des malheurs de la Maheude. 
Ils veulent l’aider. Ils viennent avec Cécile lui apporter de la 
nourriture et des chaussures pour le vieux Bonnemort.

La Maheude n’est pas là. Bonnemort est seul dans la maison.
Il est assis, les yeux ouverts, muet, idiot. Les Grégoire posent les 
paquets par terre et sortent. Cecile veut rester un instant près du
pauvre homme.Elle est en face de lui. Elle a l’impression étrange d’avoir déjà
vu ce vieillard, toute cette laideur et cette misère dans un visage...
Et, brusquement, elle reconnaît l’homme qui 1 a attaquée devant
la maison des Hennebeau. Le vieux Bonnemort regarde fixement
la jeune fille, si belle, si fraîche, si riche !... Quelques instants plus
tard, lorsqu’ils viennent chercher leur fille, les Grégoire décou
vrent un horrible spectacle : Cecile est morte, étranglée par
Bonnemort.
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Que s’est-il passé au fond de la mine pendant tous ces jours ?
La dernière cage vient de remonter. C’est un moment 

terrible pour les mineurs abandonnés. Plus de cage ! Les echelles 
cassées ! Il faut trouver une sortie... Mais où aller? Chaval va a 
droite, Etienne et Catherine à gauche.

Les deux jeunes gens marchent, marchent sans cesse. Il faut 
remonter les galeries, fuir l ’eau qui arrive de partout. On entend 
des grognements et le cri des chevaux qui sentent la mort. 
Combien de temps cela dure-t-il ? Une nuit ? Deux jours ? Ils ne 
savent pas. Catherine est épuisée. Etienne la porte dans ses bras.

— Je ne veux pas mourir ! répète-t-elle. Emmène-moi ! Je ne 
veux pas mourir !

Enfin, les voici dans une galerie où l’eau n ’est pas encore 
arrivée. Ils montent, pleins d’espoir. Le puits ressemble à une 
sortie... Un dernier effort... Ils aperçoivent une lumière... 
Quelqu’un est là ... C’est Chaval !

— Eh bien, dit-il, je vois que vous n ’êtes pas plus malins que 
moi !

Ils sont tous les trois prisonniers au fond d ’une galerie. Impos­
sible d’aller plus loin ! Impossible de revenir en arrière ! Et Chaval 
qui sourit en regardant Catherine...

Les heures passent. Chaval essaie d ’attirer Catherine. Les deux 
hommes s’insultent et finissent par se battre. Etienne est comme 
lou. Il lance une énorme pierre sur Chaval qui s’effondre, le crâne 
ouvert, m ort !... Etienne jette le corps dans un trou. On entend 
un bruit d’eau... l ’eau qui arrive dans la galerie !

Les jours passent. Etienne et Catherine attendent les mineurs 
qui creusent de l’autre côté, là-bas, très loin. Catherine frappe 
contre la paroi avec ses sabots^. Mais ils n ’ont plus d ’espoir, plus 
de forces. L’eau a envahi la galerie. Ils ont froid. Ils ont faim. Ils

4 Sabots : chaussures en bois.
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mangent du bois... Et voici que le corps de Chaval réapparaît, 
flottant sur l’eau !

Catherine devient à moitié folle. Elle a la tête pleine de chants 
d ’oiseaux et de fleurs au grand soleil. Elle rêve d ’amour et de 
bonheur. Elle tremble en voyant arriver la m ort... Etienne la 
prend dans ses bras.

— Je t ’ai toujours aimé, dit-elle. Depuis le début, j ’ai envie de 
to i... Tu le sais bien...

— Un jour, tu verras, nous serons heureux ensemble, dit 
Etienne.

Catherine s’accroche à lui, désespérément... et les deux jeunes 
gens, qui attendent ce moment depuis si longtemps, peuvent enfin 
s’aimer, dans le silence et dans la nuit.

Puis, doucement, Catherine s’endort. Quand Etienne 
s’approche d ’elle pour lui caresser le visage quelques instants plus 
tard, elle a le front glacé. Elle est morte.

Deux jours passent encore. Les bruits se rapprochent, mais 
Etienne n ’entend plus. Soudain, des pierres roulent, Négrel appa­
raît. Il prend Etienne dans ses bras et pleure... Lorsque le jeune 
homme sort de la fosse, la foule s’écarte : avec ses cheveux tout 
blancs, il a l’air d ’un vieillard ! A genoux près du corps de sa fille, 
la Maheude le regarde passer, la bouche ouverte, dans une longue
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Nous sommes en avril. Il est quatre heures du matin. Étienne 
se dirige à grands pas vers la mine.

Il vient de sortir de F hôpital. Il est encore pâle et maigre. Il 
part pour Paris où l’attend Pluchart. Il est venu dire au revoir aux 
mineurs.

Ils ont tous repris le travail, vaincus par la Compagnie. Et ils 
attendent l’heure de la descente, dans le froid du petit matin, les 
dents serrées de colère.

La Maheude a accepté un travail au fond de la mine, pour 
que ses derniers enfants ne meurent pas de faim. Etienne ne veut 
pas partir sans lui dire adieu. Il la retrouve usée, déformée, c’est 
une vieille femme maintenant, et il a les larmes aux yeux. Ils 
parlent du passé, de Maheu, de Zacharie, de Catherine... Puis ils se 
donnent une dernière poignée de main.

Etienne prend la route de la gare. Il pense à la révolution qu’il 
va préparer à Paris avec l’Internationale. Il pense à ses camarades 
qui travaillent dans les profondeurs de la terre, comme une armée 
en marche vers l’avenir, comme un immense espoir qui germe.
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Activités
CHAPITRE * 1 _____________________________________

□  * î  piste 1 -> Écoutez le chapitre et associez le nom des person­
nages et leur activité.

1. Bonnemort a. fille afnée de Toussaint Maheu
2. Monsieur Hennebeau b. patron du café À L’Avantage
3. Dansaert c. directeur général de la Compagnie
4. La Maheude d. voisin de Toussaint Maheu
5. Levaque e. ingénieur responsable de la mine
6. Chaval f. femme de Toussaint Maheu
7. Rasseneur 9- vieux mineur
8. Catherine Maheu h. nouvel employé de la fosse
9. Étienne Lantier i. surveillant chef
10. Négrel j» mineur de Toussaint Maheu

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10

B f ?  piste 1 -*> Écoutez le chapitre et associez aux noms les 
adjectifs qui s'y rapportent. Faites des phrases et n'oubliez pas 
de faire l'accord.

bas - brun - dangereux - étroit - fort - furieux - grand - humide - 
incapable - jeune - jo li -  lent - lourd - maigre - maladroit - 

mince - pâle - paresseux - pauvre - plat - riche - roux - sombre - 
sympathique - triste - vide

1. Étienne e s t ...........................................................................................

2. Le buffet est..........................................................................................

3. La route est...........................................................................................

4. Le paysage est......................................................................................

5. Catherine est........................................................................................
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6« La galerie e s t........
1. Le couloir e s t .....
8. Chaval est .............
9. La berline e s t........
10. La Compagnie est

B  Trouvez les verbes qui correspondent aux noms.

Nom Verbe Nom Verbe

cou rb e (f) 
toux (f) 
ta s  (m) 
m eu b le  (m) 
frayeur (f) 
bois (m) 
m ép ris  (m)

m e n so n g e  (m) 
effo n d rem en t (m) 
gain (m) 
su e u r  (f) 
sou tien  (m) 
creux (m) 
révolte (f)

□  Soulignez la phrase synonyme.
1. // porte en lui toute ta misère du monde.

a. Il symbolise la pauvreté et la souffrance.
b. Il veut combattre la misère du monde qui l'entoure.

2. Encore, tant qu'on peut manger...
a. On ne mange pas encore autant qu’eux.
b. En fait, quand on mange, ça ne va pas trop mal.

3. Ils me donneront bien cent sous.
a. Ils accepteront de me donner cent sous.
b. Ils ne me donneront pas plus de cent sous.

4. Il est à bout de forces.
a. Il n'a pas fini son travail.
b. Il est épuisé.

5. Ça n ’a pas peur de manger le pain des filles !
a. Étienne prend le travail des filles.
b. Étienne ne veut pas manger avec les filles.

6. Vous voulez tous rester au fond, ma parole !
a. On dirait que vous voulez mourir dans la mine.
b. Vous ne voulez pas remonter, c’est ça ?
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El Transformez les questions directes en questions indirectes. 
On se demande...

1. Comment es-tu arrivé ici ?

2. Est-ce que tu as un amoureux ?

3. Pourquoi as-tu menti ?

4. Qu’est-ce que c'est que ce travail ?

5. As-tu une chambre pour lui ?

6. D'où vient-il ?

7. Que vient-il faire ici ?

0 Répondez aux questions.
1. Quel est le surnom du père de Toussaint Maheu ? Pourquoi ce 

surnom ?

2. Comment sont les galeries de la mine ?

3. Pourquoi Étienne Lantier a-t-il été renvoyé de son précédent poste ?

4. Pourquoi Étienne Lantier hésite-t-il à prendre le poste de mineur 
et qu’est-ce qui le fait accepter ?

5. Quel est le point commun entre Étienne Lantier et Rasseneur ?
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CHAPITRE _̂____________________________________

Germinal met en scène de nombreux personnages : les mineurs 
« anonymes » et des individus qui ont un nom. Dans le chapitre 1, le 
lecteur fait la connaissance de certains d’entre eux.

D t *  piste 2 -> Écoutez le chapitre. De nouveaux personnages 
entrent-ils en scène ? Qui sont-ils ?

piste 2 -> Écoutez le chapitre. Mettez les phrases suivantes 
dans l'ordre chronologique.

a. Chaval force Catherine à l’embrasser. ........
b. Étienne Lantier ressent une très grande colère. - > .........
c. La Maheude demande à l’épicier de l’aider. - > ........
d. La Maheude fait la toilette de son mari. - > ........
e. La Maheude frappe à la porte des Grégoire. - > ........
f. La Maheude rencontre le curé. - > ........
g. La Maheude va prendre un café chez une voisine. ........
h. Maigrat accepte de faire crédit à la Maheude. - > ........
i. Toussaint Maheu fait du jardinage. - > ........
j. Toussaint Maheu partage son repas avec ses enfants. - > ........

B  Citez au moins trois différences entre la vie des Maheu et celle 
des Grégoire.

Les Maheu Les Grégoire
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□  Retrouvez 9 mots correspondant aux définitions et faisant 
référence aux finances.

Pièces ou billets.
Obtenir quelque chose en payant.
Donner quelque chose à quelqu'un contre de l'argent.
Ancienne pièce de monnaie équivalent au centime.
Monnaie de la France avant l'euro.
Se dit d'une personne qui a peu d'argent.
Se dit d'une personne qui a beaucoup d'argent.
La somme due n'est pas à payer immédiatement.
Extrême pauvreté.

A C H E T E R

E N T X J K Z

H A N Y M Q P

C R E D I T A

I F G Q S O U

R Z R K E X V

Q Y A Z R J R

E R D N E V E

El Mettez les mots dans Tordre pour faire des phrases. 
(Rétablissez Tapostrophe si nécessaire.)

1. T / v ien t/ le u r /d e /e lle /a id e r/d e m a n d e r

2. entrer /  hésitent /  faire /  à /  la /  ils

3. en /  il /  pas /  lui /  ne /  prêter /  veut
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4. dire /  le /  ose /  ne /  leur /  je /  pas

5. à /  il /  suivre /  met /  les /  se

6. passer /  regarder /  les /  les /  sans /  il /  laisse

B Répondez aux questions suivantes.

1. Une leçon de morale, c’est quoi ?

2. Quels conseils M. Grégoire donne-t-il à la Maheude ?

3. Quels sont les bruits qui courent sur La Pierronne ? sur Catherine ?

4- Qu’est-ce qui désespère Étienne Lantier ?

5. Maigrat est-il généreux ou égoi ste ?

H Pensez-vous qu’Étienne Lantier pourrait venir en aide 
à la famille Maheu ? Comment ?
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CHAPITRE ^ _____________________________

D Qui sont les nouveaux personnages dans ce chapitre 3 ? 
Que font-ils ? Que leur arrive-t-il ?

H piste 3 Avez-vous bien compris le chapitre ?

Répondez aux questions.
Vrai Faux

i. C’est parce qu’Étienne abat beaucoup de charbon
qu'il est apprécié des mineurs. □ □

2. Souvarine a participé à un attentat contre
le tsar de Russie. □ □

3. Étienne arrive à convaincre Rasseneur de la
nécessité d'une grève. □ □

U. Pour la fête, les habitants de Montsou ouvrent
des bouteilles de bon vin. □ □

5. Étienne et Chaval tombent d'accord sur les
décisions à prendre. □ □

6. Catherine avoue à Étienne qu’elle est amoureuse
de lui. □ □

7. Bonnemort ne veut pas se rebeller. □ □
8. La Compagnie diminue les salaires des ouvriers. □ □
9. Toussaint Maheu porte secours à Chicot. □ □
10.. Jeanlin est grièvement blessé. □ □
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E l Reliez les noms des saisons aux événements.

a. Étienne reçoit des livres sur la politique.
b. Toussaint Maheu rapporte cinquante francs à la maison.
C. Etienne suggère la création d’une section de

1. printemps l’Internationale.
2. été d. Une caisse d’aide aux mineurs est créée.
3. automne e. Catherine déménage.

f. Étienne va habiter chez les Maheu.
g. Étienne fait la connaissance de Souvarine. 
h- Il y a un coup de grisou dans la mine.
i. La fête de la Ducasse rassemble tous les habitants.

□  Complétez avec le mot qui convient, conjuguez les verbes au 
présent de l'indicatif.

accident - créer - discuter - en grève - esclaves - jambes cassées - 
iéducation - tire - ouvriers - révolte - s ’effondrer - s ’habituer - s ’unir - 

se précipiter - se sentir - situation tragique

Petit à petit, Étienne ....................  au travail dans la mine. Il
  bien avec ses collègues, i l   beaucoup avec
eux de la ..............................................  des travailleurs qui devraient
....................  pour lutter contre les patrons : une solution est de se
mettre ...........................  Ensemble, ils   une section de
l’Internationale. Étienne est p o u r .....................  des   qui
doivent apprendre à .....................pour ne pas res te r..........................

Un jour, c’est la ..................... , mais malheureusement, il y a un
., le toit de la galerie.......................................................sur des mineurs à
bout de forces. Les autres...................................pour venir en aide mais
Chicot est mort et Jeanlin Maheu a le s .................................................

m  Êtes-vous d'accord avec Étienne Lantier ?
« Grâce à l ’éducation, les ouvriers ne seront plus des esclaves. »
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CHAPITRE ----------------------------------------------------------------------

piste U -> Avez-vous bien compris le chapitre ?
Écoutez et choisissez la réponse correcte.

1. Madame Hennebeau veut marier :
□  a. sa fille.
□  b. sa domestique.
□  c. son neveu.

2. Les ouvriers :
□  a. demandent des congés.
□  b. refusent une diminution de leurs salaires.
□  c- attendent la visite du directeur.

3. Une réunion des grévistes a lieu :
□  a. chez les Maheu.
□  b. chez la veuve Désir.
□  c. sous les arbres.

4. Étienne menace :
□  a. Rasseneur.
□  b. Chaval.
□  c. Monsieur Hennebeau.

5. Les traftres sont les mineurs qui :
□  a. acceptent de travailler pendant la grève.
□  b. font grève.
□  c. discutent avec les patrons.

6. La Compagnie envisage de remplacer les mineurs grévistes par :
□  . a. d’autres mineurs.
□  b. les gendarmes.
□  c. les femmes et les enfants.

7. Jeanlin :
□  a. invite Étienne dans sa cachette.
□  b. vole de la nourriture.
□  c. donne à manger à sa famille.
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H  Relisez le chapitre : quels adjectifs sont utilisés en association 
avec les personnages ?

troublé - triste - surpris - silencieux - nerveux - inquiet - furieux - fou - 
désespéré - découragé

Les mineurs :

Le directeur :

Étienne :

El Associez les expressions de même sens.
1. être violent a. promettre des lendemains qui
2. ne pas résister chantent
3- arriver à la victoire b. ne pas oser
4. ne pas avoir assez c. pousser à dire non
5. se retenir d. fin ir par gagner
6. faire espérer un avenir e. n’avoir aucun intérêt à accepter

heureux f. se laisser faire
7- encourager à refuser g. manquer de
8. dire non est mieux h. donner un coup de pied

□  Répondez aux questions.
1. De quoi Étienne menace-t-il le directeur, Monsieur Hennebeau ?

2. Comment le directeur prend-il la défense de la Compagnie ?
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3. Pourquoi la Maheude insulte-t-elle sa fille Catherine ?

4. Qu'est-ce qui décide les 10 000 mineurs de Montsou à rejoindre 
l’Internationale ?

5. Que dit Étienne quand il parle de l’avenir ?

El À votre avis, que dit Étienne dans sa lettre à Pluchart pour le 
persuader de venir ?

CHAPITRE E j _____________________________________

piste 5 -> Avez-vous bien compris ? Écoutez le chapitre. Dites 
si les affirmations suivantes sont vraies ou fausses. Justifiez si
vous répondez Faux.

Vrai Faux
1. M. Deneulin fait confiance à Chaval. □ □
2. Catherine perd connaissance au fond de la mine. □ □
3. Chaval est d'abord violent puis doux avec Catherine. □ □
4. Les mineurs de Jean-Bart viennent

immédiatement à l'aide de Montsou. □ □
5. M. Deneulin rend les mineurs responsables

de la catastrophe. □ □
6. Pour se donner des forces, Étienne et Chaval

ouvrent des bouteilles d’alcool. □ □
7. Les bourgeois de Montsou ne voient pas tout de

suite les violences. □ □
8. L'épicier Maigrat est tué par les grévistes. □ □

Justification :
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B *  r piste 5 -> Écoutez le chapitre et remettez les éléments dans 
leur ordre chronologique.

a. Les mineurs de Jean-Bart sortent de la fosse.
b. Hennebeau fait appel à l’armée.
C- Étienne donne un marteau à Chaval.
d. Deneulin offre une promotion à Chaval.
e. Chaval est forcé à se mettre à quatre pattes.
f. Catherine s’évanouit.
g. Catherine prévient Étienne du danger.
h. Bonnemort essaie d’étrangler Catherine.

Le bon ordre est : □ □ □ □ □ □ □ □

B Parmi ces mots, quels sont ceux qui vous font penser aux « êtres 
humains » et ceux qui décrivent les accessoires, le décor.

serrer ie cou - sauvages - sang - pierre - massacrer - marteau - ivre 
- insultes - inondé - hurler - haine - hache - fureur - foule déchaînée - 
emmener de force - dégâts - cris - câbles coupés - bâton - barre de fer

Êtres hum ains..........................................................................................

Accessoires/décor

□  Complétez le tableau : trouvez les mots de la même famille.

substantif adjectif (masculin/féminin) adverbe

a. violence
b. gentillesse
c. douceur
d. habitude
e. bruit
f. force
g . .................

violent/violente
gentil/...................................

violemment

...................... / ....................

......................./ ....................

......................./ ....................

......................./ ....................
terrible/................................

h..................... silencieux/............................
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El Répondez aux questions.
1. Pourquoi M. Deneulin n’est-il pas dans la même situation que 

M. Hennebeau ?

2. Qu’est-ce qui montre que Chaval est complètement imprévisible, 
et donc dangereux ?

3. Qu’est-ce qui aide les mineurs à avancer ?

4. Pourquoi l’épicier, Maigrat, sort-il de chez les Hennebeau ?

5. Y a-t-il des éléments qui font référence à l’année 1789 en France ?

H  La plupart des personnages changent de comportements : 
donnez des exemples en expliquant ces « volte-face ».

CHAPITRE ___________________________________

piste 6 -> Avez-vous bien compris ? Écoutez le chapitre et 
mettez les phrases dans lordre chronologique.

a. Catherine dort dans la rue. - > ......................................................
b. Chaval dénonce Étienne.- > ...........................................................
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c. Chaval refuse que Catherine vienne avec lui. - > ........
d. Étienne discute avec un jeune soldat. -■>........
e. Étienne propose à Catherine de vivre avec lui. - > ........
f. Étienne provoque Chaval. - > ........
g. Étienne va au café L’Avantage. ........
h. Étienne voit Jeanlin. - > .........
i. Étienne voudrait mourir. - > ........
j. Toussaint Maheu est tué. - > ........

m  Qui pose ces questions ? Associez questions et personnage.

Étienne La Maheude

1 -Est-ce que je réussirai un jour ? □  □
2. Qu'est-ce que tu dis ? □  □
3. Comment finir cette grève ? □  □
4. Comment calmer ces mineurs ? □  □
5. Pourquoi as-tu fait cela ? □  □
6. Vas-tu laisser les autres faire le travail ? □  □
7. As-tu peur ? □  □

0 t 7 piste 6 -> Écoutez le chapitre. Soulignez les mots que vous 
entendez.

cœur - dos - dents - gras - bras - poing - sein - visage - nez - cou - 
coude - corps - joue - genou - peau - épaule - sang -  pied

piste 6 Écoutez le chapitre. Répondez aux questions.
1. Qui serre les autres contre le mur ? - > ...........................................
2. Qui descend dans la mine ? -*> .........................................................
3. Qui jette des briques ? - > ..................................................................
4. Qui forme deux rangs ? ................................................................
5. Qui lance des menaces ? - > ............................................................
6. Qui barre une porte ? - > ..................................................................
7. Qui insulte ceux d’en face ..........................................................
8. Qui tire sur les autres ? -> .............................................................
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B Étienne Lantier continue à rêver : il voudrait changer la dure 
réalité de la vie des mineurs. Faites des phrases avec « si ».

La réalité

Les soldats ne sont pas socialistes, 
ils ne sont pas du côté du peuple.

1. Les mineurs ne gagnent pas 
bien leur vie. Ils meurent de 
faim.

2. Les mineurs font grève. On fait
venir des travailleurs belges.

3. Catherine vit chez Chaval. Elle
ne vient pas habiter avec 
Étienne.

4. La Compagnie ne cède pas. Les
grévistes manifestent dans la 
rue.

5. Les travailleurs ne savent pas 
lire. Ils sont moins forts que 
leurs patrons.

Le rêve

Si les soldats étaient socialistes, 
ils seraient du côté du peuple.

El Si vous pouviez, que changeriez-vous dans la société qui vous 
entoure ?
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CHAPITRE y _____________________________________

u W  piste 7 -> Écoutez le chapitre. Avez-vous bien compris ? 
Choisissez la réponse correcte (plusieurs réponses sont possibles.)

1. La Compagnie :
□  a. demande au gouvernement de mettre fin à la grève des mineurs.
□  b.promet de reprendre les mineurs qui reviendront travailler.
□  c. garde les mineurs belges.

2. Maintenant la Maheude vit :
□  a. avec Étienne.
□  b.avec Catherine.
□  c. avec Étienne et Catherine.

3. Étienne est :
□  a. blessé par Chaval.
□  b. attaqué par les mineurs.
□  c. défendu par Rasseneur.

4. Souvarine :
□ a. sait qu’il y a un danger, mais ne dit rien à Étienne.
□ b. organise la destruction de la mine, mais sauve Étienne.
□ c. scie les boisages, mais prévient Étienne et Catherine du danger.

5. □ a. Cécile est brûlée par les flammes.
□ b. Zacharie est étranglé par Bonnemort.
□ c. Zacharie meurt dans l'explosion.

6. □ a. Chaval arrive à s'échapper de la mine.
□ b. Chaval et Étienne se battent à mort.
□ c. Chaval tue Catherine.

7. La Maheude:
□ a. retourne travailler dans la mine.
□ b. demande à Négrel de sauver ses jeunes enfants.
□  c. fait ses adieux à Étienne.

8. L’ingénieur Négrel :
□  a. fait tout pour sauver les mineurs.
□  b. se met avec Zacharie pour creuser.
□  c. comprend tout de suite ce qui s’est passé.
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B Classez les verbes selon que vous les associez à une idée de son, 
de mouvement ou les deux à la fois.

applaudir - arracher - craquer - éclater - emporter - exploser - flotter - 
frapper - grogner - hurler - lancer - reculer - s ’accrocher - s ’écarter - 
s ’effondrer - s ’enfuir - scier - se sauver - secouer - sonner

Son :.............................................................................................................

Mouvement :

Son et mouvement :

B i f  piste 7 -> Écoutez le chapitre. Écrivez les adjectifs suivants 
dans la colonne de droite précédés d'un chiffre de 1 à 9 selon l'ordre 
dans lequel vous les entendez et associez-les à leurs contraires.

lâche - honteux - malin - muet - pâle - affolé - épuisé - fragile - silencieux

a. stupide □

b. solide □

c. reposé □

d. fier □

e. courageux □

f. coloré □

g- calme □

h. bruyant □

i. bavard □
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□  Complétez avec l'expression correcte :
tout à coup - c ’est un coup terrible - coups de fusil - frapper des coups -
du coup - boire un coup - à coups de pied

1. Il a entendu plusieurs............................................................

2. Les mineurs remontaient à la surface e t ....................................... ,
la galerie s'est effondrée.

3. Les deux amis sont allés au café p o u r..............................................

4- Elle a ouvert la po rte .........................................................

5. La Maheude est désespérée,..................................... elle menace sa
fille.

6. Pour alerter les autres, Étienne commence à .................................
................................ dans la paroi.

7. La Compagnie décide de diminuer les salaires : ..............................
...........................................pour les mineurs.

m  Ces phrases sont-elles à la voix passive ? Répondez par oui ou 
non.

1. Étienne est attaqué par les mineurs. - > ..................
2. Cinq personnes ont été tuées. - > ..................
3. Le calme est revenu. ..................
4. Les Belges sont renvoyés. ..................
5. C’est à cause de lui que ce malheur est arrivé. - > ..................
6. Tout sera inondé. - > ..................
7. Il est venu dire au revoir aux mineurs. - > ..................

Kl La mine s'effondre, de nombreux mineurs périssent : selon vous, 
à qui la faute ?
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FICHE 1 ÉMILEZOLA: 
ÉCRIVAIN NATURALISTE

Émile Zola est né à Paris en 1840 et y est m ort en 1902. Il devient critique 
d ’art moderniste, puis journaliste et écrivain. Dans ses romans qui font vivre les 
membres d ’une même famille, les Rougon-Macquart, Histoire naturelle et sociale d’une 

famille sous le Second Empirey Emile Zola veut étudier scientifiquement les tares 
héréditaires de cinq générations. Il devient ainsi le chef de file d ’un mouvement 
littéraire, le Naturalisme, qui vise à dire les choses crûm ent, telles qu’elles sont 
dans leur réalité : « Au bout, il y a la connaissance de l’homme, la connaissance 
scientifique dans son action individuelle et sociale ». Il décrit avec précision la 
dureté de la vie, la pauvreté, le racisme, le sexe, la violence, les préjugés, la 
maladie, la corruption, la prostitution, la saleté, etc.

El Choisissez un mot de chaque colonne et formez des familles de 
mots se rapportant au même sujet.
Exemple : boue - poussière - terre.

inondé humide argent

tragédie assassinat mort

fosse révolte explosion

furieux cri terre

salaire peur mouillé

boue trou frayeur

plainte flamme puits

grève paye hurlement

terreur en colère massacre

attentat malheur refus

feu poussière décharné

83



Certains critiques ont reproché à Emile Zola sa brutalité choquante, sa « bestialité ». 
Pourtant, Germinal a connu un énorm e succès au m om ent de sa parution. 
« Jamais livre n ’a connu autant de vie et de mouvement, une telle somme de 
peuple. » (Guy de Maupassant)

□  Quelle est pour vous la scène la plus terrible, la plus atroce du 
livre ? Et celle qui vous paraft la plus émouvante, la plus belle ? 
Justifiez en quelques lignes votre choix.

Germinal illustre les terribles conditions de vie des travailleurs, des ouvriers de la fin du 
XIXe siècle en France. Ce roman peut faire penser à des ouvrages du romancier britan­
nique Charles Dickens (David Copperfield, Oliver Twist, etc.)

b  Quel auteur de votre pays a peint les conditions de vie très 
difficiles des classes populaires ? Présentez brièvement un de 
ses ouvrages.
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FICHE 2 GERMINAL,TÉMOIN DES
BOULEVERSEMENTS SOCIAUX

Germinal est publié en 1865, pendant le Second Empire. C ’est l’em pereur Napo­
léon III qui dirige la France de 1852 à 1870 : il est très autoritaire, il s’oppose aux 
libertés individuelles, il interdit les associations professionnelles, les ouvriers sont 
exploités par les em ployeurs... Il engage la France dans l’ouverture industrielle 
et capitaliste.

El Faites des recherches sur les événements qui ont marqué la 
période entre 1848 et 1870 en France.

Puis, peu à peu, Napoléon III change de politique et reconnaît pour la première 
fois le droit de grève en France s’il ne porte pas atteinte à la liberté du travail 
et s’exerce paisiblement. Cette époque voit la naissance du syndicalisme, du 
socialisme, du communisme. Le monde ouvrier se rend compte de sa situation 
misérable. C ’est dans le secteur industriel que l ’on trouve la plus forte m ortalité 
infantile, des différences sociales considérables entre patrons et employés, et un 
marché du travail très instable.
I!Internationale, chant symbole des luttes sociales à travers le monde, est un chant 
révolutionnaire dont les paroles furent écrites en 1871 par Eugène Pottier et la 
musique composée par Pierre Degeyter en 1888.
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B  Retrouvez dans Germinal des passages illustrant les points 
suivants :

1. Cette époque voit la naissance du syndicalisme.

2. Le monde ouvrier se rend compte de sa situation misérable.

3. La mortalité infantile est élevée.

4. Les différences sociales entre patrons et employés sont 
considérables

5- Le marché du travail est très instable.

0 Y  a-t-il des points communs entre la vie en France sous le 
Second Empire et celle dans votre pays à la même époque ? 
Justifiez votre réponse.
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□  Complétez la grille suivante à laide des définitions et retrouvez 
le mot secret.

1. Habitations des mineurs.
2. Action de soutenir la roche avec des planches de bois.
3. Normalement, on y prend de l’eau. Dans Germinal, on y descend.
4. Très grande pauvreté.
5. Personne qui dirige une entreprise.
6. Tunnel à l’intérieur de la fosse.
7. Synonyme de « paye ».
8. Classe dominante en régime capitaliste.
9. Personne qui refuse toute autorité.
10. Travailleur de la mine.
11. Arrêt de travail pour protester. 8 9



FICHE 3 GERMINAL, ENQUÊTE JOURNAL 
ET ŒUVRE ROMANTIQUE

Un biographe d ’Emile Zola, Armand Lanoux, a dit que Germinal devrait être 
étudié dans les écoles de journalisme comme modèle d ’enquête. Emile Zola a 
choisi une mine du Nord comme décor à son roman parce que cette région 
fournissait la moitié de la production française de charbon vers 1880.

D Faites une recherche sur Internet sur les mines du Nord de la 
France : à l’époque de Zola puis de nos jours. Qu’est-ce qui a 
changé ? Qu’est-ce qui n’a pas beaucoup changé ?

Les gens du Nord peuvent reprocher à Émile Zola d ’avoir donné vie à la légfende 
de l ’enfer du Nord. Dans Germinal, le soleil n ’apparaît pas souvent, le ciel est gris et 
nuageux, on ne voit pas « les canaux aux couleurs changeantes », la terre, c ’est de 
la boue, les arbres n ’ont pas de feuilles, etc.

El Retrouvez dans le texte du roman les passages qui font cette 
description sombre du Nord mais également ceux qui apportent 
une touche de couleur, de gaieté.
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I

Dans le texte original de Germinal, il y a plus de cinquante personnages sans 
com pter les « groupes » (la Compagnie, les membres de l’Internationale, les 
mineurs, les gendarmes, les soldats.. .)Tous sont confrontés à une réalité matérielle 
difficile, à des choix douloureux. Les individus réagissent de manière différente, 
parfois ils changent d ’avis rapidement, les sentiments qu’ils éprouvent les uns pour 
les autres peuvent être contradictoires.

m  Remettez les lettres en ordre pour trouver 9 noms, parfois de 
sens contraire, illustrant les relations entre les personnages. 
Certains mots sont écrits de gauche à droite, d’autres de droite à 
gauche.

I . a e i j l o s u  2. c e e p r s t  3. a c c e f i n n o  4. a b e i l r t u
5. e i m p r s  6.a m o r u 7. d e e e n r s s t
8. a a c e i n r t t  9. e e j r t



□  Associez le nom des personnages principaux et certains aspects 
de leur personnalité.

a. bonne, prudente, attend un monde
meilleur

1. Étienne Lantier b. consciencieux, modéré, généralement

2. Bonnemort raisonnable

3. Toussaint Maheu c. instable, ambitieux

4. Chaval d. jeune, rusé, violent

5. La Maheude e. nai'f, timide, hésite à montrer ses

6. Zacharie Maheu sentiments

7. Catherine Maheu f. travailleur, violent, malade

8. Jeanlin Maheu g- un peu paresseux, pas vraiment motivé
par le mouvement ouvrier

h. très courageuse, longtemps fidèle, lucide

El Choisissez certains de ces personnages et dites quels senti­
ments ils éprouvent les uns pour les autres et si ces sentiments 
sont contradictoires.
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Q  Dans la dernière phrase du roman, on peut lire « comme une 
armée en marche vers l ’avenir ». Cette phrase porte-t-elle un 
message optimiste ou pessimiste ? Justifiez votre réponse.
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CORRIGES
CHAPITRE 1

D l . g - 2 . d - 3 . i - 4 . f - 5 . d -  
6 .j-7 . b -8 . a -9 . h-10. e.
B 1. Étienne est brun, mince, fort, 
sympathique, lent, maladroit, inca­
pable, paresseux.
2. Le buffet est vide.
3. La route est plate.
4. Le paysage est triste.
5. Catherine est rousse, pâle, 
maigre.
6. La galerie est étroite, basse, hu­
mide et dangereuse.
7. Le couloir est étroit et sombre.
8. Chaval est furieux, grand et 
maigre.
9. La berline est lourde.
10. La Compagnie est riche.
B courber, tousser, entasser, meu­
bler, effrayer, boiser, mépriser, men­
tir, effondrer, gagner, suer, soutenir, 
creuser, révolter.
0 1 .  a - 2 .  b - 3 .  a - 4 .  b - 5 .  a 
-6 . a.
0 1. On se demande comment tu 
es arrivé ici. 2. On se demande si 
tu as un amoureux. 3. On se de­
mande pourquoi tu as menti. 4. On 
se demande ce que c’est que ce 
travail. 5. On se demande si tu as 
une chambre pour lui. 6. On se de­
mande qui est ce jeune homme. 7. 
On se demande d’où il vient. 8. On 
se demande ce qu’il vient faire ici. 
0 1. Le surnom du père de Tous­
saint Maheu est Bonnemort. Il a 
échappé trois fois à la mort.
2. Les galeries de la mine sont 

; étroites, basses, humides, 
[ sombres, dangereuses, par mo­

ment, froides puis chaudes.
3. Étienne Lantier a été renvoyé de 
son précédent poste parce qu’il avait 
trop bu et qu’il avait frappé son chef.
4. Étienne Lantier hésite à prendre 
le poste de mineur parce qu’il a peur 
de devenir une bête qu’on aveugle, 
qu’on écrase. Mais il accepte pour 
être avec Catherine.

5. Comme Etienne Lantier, Rasse­
neur a été renvoyé de son poste 
(Rasseneur, à la suite d’une grève).
CHAPITRE 2

B Des enfants Maheu. L’épicier 
Maigrat. Une riche famille, les Gré­
goire et leur fille Cécile. Un cousin 
des Grégoire, Monsieur Deneulin. 
Une voisine, la Pierronne. Madame 
Hennebeau, la femme du directeur 
de la Compagnie.
B l c - 2 . f - 3 . e - 4 . h - 5 . g -
6. j — 7. d — 8. i — 9. a —10. b.
0 Les membres de la famille 
Maheu, sauf les bébés, travaillent. 
Les Maheu ont sept enfants. Les 
Maheu vivent dans la misère. Les 
enfants Maheu sont pâles. Les en­
fants Maheu sont mal habillés. Les 
Maheu doivent demander un crédit 
pour acheter de la nourriture.
Les Grégoire ne travaillent pas. Les 
Grégoire possèdent des actions de 
la mine. Les Grégoire sont riches. 
Les Grégoire ont une fille unique. 
Cécile respire la santé. Cécile est 
une enfant bien nourrie.
□ Horizontalement : acheter, cré­
dit, sou, vendre.
Verticalement : riche, franc, argent, 
miser, pauvre.
0 1. Elle vient leur demander de 
les aider.
2. Ils hésitent à la faire entrer.
3. Il ne veut pas lui en prêter.
4. Je n’ose pas le leur dire.
5. Il se met à les suivre.
6. Il les laisse passer sans les re­
garder.
0 1. C’est dire aux gens ce qui est 
bien ou pas bien de faire.
2. Il explique que les ouvriers doivent 
être plus raisonnables, aller moins 
souvent au café, faire des écono­
mies, avoir moins d’enfants.
3. On les accuse de prostitution avec 
l’épicier en échange de nourriture.
4. Étienne est désespéré à l’idée

que les enfants qui naîtront dans 
ce milieu ouvrier, fait de violence, 
vivront dans la même misère que 
leurs parents.
5. Il est égoïste, il prête si c’est dans 
son intérêt.
CHAPITRE 3

O L’anarchiste Souvarine symbolise 
les changements radicaux à venir 
dans la vie des mineurs. Pluchart, 
syndicaliste, pousse Étienne à créer 
une section de l’Internationale. La 
veuve Désir, propriétaire du café Le 
Bon Joyeux, où se retrouvent les ha­
bitants. Pierron, un mineur de Mont­
sou, favorable à la grève. Chicot, mi­
neur, victime de l’accident de la mine. 
B 1. F -  2. V. -  3. V. -  4. F -  5. V -
6. F -  7. V -  8. V -  9. V -10. V.
B  1.c, h -2 . a, d, f, k-3.  b, e, g, j. 
Q  Petit à petit, Étienne s’habitue 
au travail dans la mine. Il se sent 
bien avec ses collègues, il discute 
beaucoup avec eux de la situa­
tion tragique des travailleurs qui 
devraient s’unir pour lutter contre 
les patrons: une solution est de 
se mettre en grève. Ensemble, ils 
créent une section de l’Internatio­
nale. Étienne est pour l ’éducation 
des ouvriers qui doivent apprendre 
à lire pour ne pas rester esclaves. 
Un jour, c’est la révolte, mais mal­
heureusement, il y a un accident, 
le toit de ja galerie s’effondre sur 
des mineurs à bout de forces. Les 
autres se précipitent pour venir en 
aide mais Chicot est mort et Jeanlin 
Maheu a les jambes cassées.

CHAPITRE 4

B l . c - 2 . b - 3 . c - 4 .  b - 5 . a  
-  6. a -7.  b.
B Les mineurs : découragé, fou. 
Le directeur : surpris, nerveux, 
silencieux.
Étienne : furieux, triste, désespéré, 
inquiet, troublé.
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CORRIGÉS
B l . h - 2 . f - 3 . d - 4 . g - 5 . b -
6. a -7.  c - 8 .  e.
□ 1. Si le directeur n’entend pas 
les demandes des mineurs, ceux-ci 
entreront dans l’Internationale des 
travailleurs qui les soutiendra.
2. Il rappelle que la Compagnie 
dépense beaucoup d’argent pour 
les mineurs : leur logement, le 
charbon, les médicaments, les 
retraites... Il a peur de la concur­
rence d’autres compagnies.
3. La Maheude accuse sa fille 
d’avoir abandonné sa famille.
4. Les gendarmes sont arrivés.
5. Il dit que les ouvriers vont 
devenir marxistes, qu’ils vontdevenir 
les maîtres, qu’ils vivront dans une 
société juste, libre et heureuse.
CHAPITRE 5

D l . V - 2 . V - 3 .  F. (il est d’abord 
gentil puis violent avec elle). 4. F 
(ils sont accueillis avec des cris de 
haine). 5. F (il comprend le déses­
poir des mineurs). 6. V -  7. V -  8. F 
(il glisse du toit où il était monté pour 
échapper à la foule).
B d, f, a, c, e, b, h, g.
B Êtres humains : serrer le cou, 
sauvages, sang, massacrer, ivre, 
insultes, hurler, haine, fureur, foule 
déchaînée, emmener de force, cris. 
Accessoires/décor : pierre, mar­
teau, inondé, hache, dégâts, câbles 
coupés, bâton, barre de fer.
B  Substantif : gentillesse, dou­
ceur, habitude, bruit, force, terreur, 
silence.
Adjectif (masculin/féminin) : gen­
til/gentille, doux/douce, habituel/ 
habituelle, bruyant/bruyante, fort/ 
forte, terrible/terrible, silencieux/ 
silencieuse.
Adverbe : gentiment, doucement, 
habituellement, bruyamment, for­
tement, terriblement, silencieuse­
ment.

B 1. Au moment de la grève, 
M. Deneulin est déjà en grosse diffi­
culté financière : il a moins à perdre 
que M. Hennebeau.
2. Au travail : Chaval accepte un 
poste de surveillant puis il se joint 
aux grévistes. Avec Catherine : il lui 
vient en aide avec douceur puis il la 
rejette brutalement. Avec Étienne : il 
accepte de tout casser dans la mine 
avec le marteau donné par Étienne 
puis, il veut se battre avec lui. 
Avec les grévistes : il convainc les 
mineurs de Jean-Bart de faire 
grève, puis il appelle les gen­
darmes.
3. La colère, la haine qu’ils éprou­
vent contre les patrons et l’alcool 
qu’ils boivent.
4. Il a peur que les manifestants 
détruisent son magasin.
5. Oui, des femmes font partie 
des manifestants (en octobre 
1789, elles sont allées à Versailles 
réclamer du pain au roi), elles sont 
violentes, on voit des haches, on 
entend la Marseillaise, on veut 
massacrer tous les bourgeois. En 
1789, on voulait massacrer les aris­
tocrates.
CHAPITRE 6

D l . b - 2 . d - 3 . g - 4 . f - 5 . c -
6. e - 7 .  a - 8 .  h -9.  i - 10. j.
B Étienne : 1,3,4,5.
La Maheude : 2,6,7.
B cœur -  dos -  bras -  poing -  
visage -  nez -  cou -  corps -  genou -  
épaule -  sang.
□ 1. les mineurs.
2. les mineurs belges.
3. la foule, Maheu.
4. les soldats.
5. le capitaine.
6. soixante soldats.
7. la foule.
8. les soldats.
B 1. Si les mineurs gagnaient bien

leur vie, ils ne mourraient pas de faim.
2. Si les mineurs ne faisaient pas 
grève, on ne ferait pas venir des 
travailleurs belges.
3. Si Catherine ne vivait pas chez 
Chaval, elle viendrait habiter avec 
Étienne.
4. Si la Compagnie cédait, les gré­
vistes ne manifesteraient pas dans 
la rue.
5. Si les travailleurs savaient lire, 
ils seraient plus forts que leurs pa­
trons.
CHAPITRE 7

B l . b - 2 . c - 3 .  b , c - 4 . a - 5 . c -
6. b - 7. a, c - 8 .  a, b.
B Son : sonner, hurler, craquer, 
grogner, applaudir.
Mouvement : lancer, s’effondrer, 
flotter, se sauver, secouer, reculer, 
s’enfuir, frapper, arracher, s’accro­
cher, s’écarter, emporter.
Son et mouvement : scier, éclater, 
exploser
B 1 silencieux -  h bruyant.
2 lâche -  e courageux.
3 épuisé -  c reposé.
4 fragile -  b solide.
5 honteux -  d fier.
6 affolés -  g calme.
7 pâle-f coloré.
8 muet -  i bavard.
9 malin -  a stupide.
B 1. coups de fusil.
2. tout à coup.
3. boire un coup.
4. à coups de pied.
5. du coup.
6. frapper des coups.
7. c’est un coup terrible.
B 1. Oui.
2. Oui.
3. Non.
4. Oui.
5. Non.
6. Oui.
7. Non.
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